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’étoiie qui nous conduit à Jésus- Christ, 


à c'es de ns de sa grace. 

D. Que faut-il faire encore? 

 R. Offrir à Jésus-Christ de pieux présents. 
. D. Comment? 


- À. En la personne des pauvres, par des aumônes. 


SLR LEÇON Y. 


- Da Carême. 


D. Qui a institué le caréme ? 
" R. Le carême a été observé de tout temps dans 
= — toutes les éelises du monde, depuis les apôtres. 


“2h: Pourquoi le caréme est-il établi? 
ne R Pour que nôus fassions pénitence de nos 


DRE ME Te 


péchés 


CATÉGHISME, LE É = RE AT Se © TRONSTÈNTE me £. SS r 123 
il faire pour profi ter de cette fête: ECS des us et que la ue “ets église, épouse 


de Jésus-Christ. SEL RES ee 
: D. Comment le mari doit parti 
© présenter. J'ésus- Christ? NS 


Se À En aimant sincèrement son épouse , gomme le 
HA Dieu aime l'église. 


L ulièrement re- 


_ D. En quoi la femme doit-elle  portaliérement 


représenter l’église? 
LR Dans le respect ei la soumission qu elle doit 
avoir pour sou mari, comme l'éslise respecte Jésus- 
Chnist, et lui est sounnise. 


*D. Cette union du mari et de la femme est-elle i in- 
dissoluble? 
> R. Oui : elle est ix indissoluble ) COMME celle de Jésus- 
= Christ avec son église. 
SA, En qu uoi consistent les obligations du Mariage? 


. w Ayant le fonds de cet ouvr 


CATALOGUE DE LIVRES 


Qui se trouvent chez DETERVILLE, Libraire, rue 
Hautefeuille , n°8, au coin de celle des Ponevins (1). 


s 


Anics de l'Histoire universelle, ancienne , moyenne et moderne , par 


Roustan, 9 vol. £n-12. 


Nota. Les livres sont en feuilles ou brochés. 


15 f. 


Abrégé de l'Histoire des Empereurs Romains , Grecs et Allemands , depuis 
Jules-César jusqu’à présent. ( Ouvrage classique qui peut faire suite aux 


Révolutions Romaïines, par Vertot}), ên-12. 


2f, soc. 


Agriculture (l’), ou &s-Géorgiques françaises, poëme , par Rosset, 1 gros 
vol. :n-4. orné de S superbes gravures, 25 f. 


Ami (l’} des Jeunes Gens, ou Guide pour les conduire dans la société , leur 
sa P , 


 inSpirer l’amour des vertus, &c. 2 vol. én-12. fig. | 3f 
_ Cet ouvrage est bon à mettre entre les mains des jeunes gens. 

Amours (les) pastorales de Daphnis et Chloé , par Amyot, avec 30 figures en 

_ taïlle-douce, d’après ceiles du Régent, #n-8. jolie édit. 6f. 

— Le même ouvrage, Paris, 1794, 1 vol. ên-18. avec 8 figures, nf. 

Amours de Leucippe et de Clitophon, un gros vol. in-18. papier vélin, 


avec 4 jolies figures. ( Bel ouvrage. ) 


Arts et Métiers ( Description des }, p 


LA 


4 f. 
ubliés ou approuvés par l’Académie des 


- Sciences; édition originale faite sous les yeux des Auteurs, formant 
environ 9$ volumes ou cahiers, grand £n-fol, avec une très-srande quan- 


_ tité de planches en tailie-douce, 


LEE 
… Amidonnier , par Duhamel, 4 f. 
“Ancres ( fabrique des ), par Réaumur et 
- Duhamel, 2f, | ; 
Ardoisier,par Fougeroux de Bondaroy, 4f. 
Bourrelier et Sellier, par Garsault, 10 f, 
Brodeur, par Saint-Aubin, 5 f. 


Cartier, par Duhamel du Monceau, 4 À 


Cartonnier , par Lalande *, 4 f. 
Chamoïiseur , par le même, 4 f. 
Chandelier, par Duhamel *#, 6 f. 

_ Chapelier, par Nollet, 6 f. à 


ÿ - Charbonnier , par Duhamel, 3 f. 


… Charbon debois(suppl.) parle même, 1 f. 


* Charbon deterre, par Morand , Partie 1 


( Mines ) #, 18 f. 
idem. Partie LI (de l’extraction, de l’usage 


et du comm. du charbon de terre), 21 f. ; 


idem, Partie 11, section 11 (exploitation, 
commerce et usage du charbon de 


Mere ),.17F.. 


Î 


sco f. 


age, l’on vend séparément les Arés 
suivans : xl 


Idem. Partie II, section IV (Art d’exploi- 
ter les mines ), 13 fr. 

Idem. Partie 11, suite de la section 1V 
( différentes manières d'employer le 
charbon de terré),17f, - 

Idem, Table des matières, qui peut servir 
de dictionnaire , suivie des opérations 
pout fondre le fer avec les braises de 
charbon de terre, 10 f, 

Chaufournier , par Lalande, 7f. so c. 

Girier, par Duhamel du Monceau, 7 f. 

Colles(Art de faire les),par Duhamei*, 4f. 

Cordonnier, par Garsault, 4 f, 

Corroyeur, par Lalande, 4f, s0 c. 


Coutelièr, par Perret, Partie 1 (de la 


 coutellerie proprement dite )}, 27 f. 


idem, Instrumens de chirurgie, Partie il, 


section ], 21 f, | 
idem, Partie IL, section 11, instrumens 
» de chirurgie, 21 f. 
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dout une partie de celui-ci est exlraile, 
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(1) Le même Libraire distribue , Satis » un Catalogue de 56 pages d’irapression ; 
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4 Hayerier (l'art du}, par Roubo, 6 F. 


af. soc. 
Criblier, par Fougeroux, 2 f, 


-Cuirs dorés , pàr Fougéroux de Bondarôy,: Tdem. Par ie III, sect. 1 (Carrossier), 24 “ 
PE ENT RE | Pe 7 1 7 téem. Pattiellf, sect! TI Meubh #2 LR 


2 #.$0,C. } 
Güivre rouge convetti en cuivre jaune , 
par Gallon, SF. d 
Distillateur des eaux-fortes, par Dema- 
j chy, 12 Fe sl IN 6 j 10 2 
Distillateur liquoriste, par Demachy, 12 f. 
Drapier, par Duhamel, 11 f. 
.Spinglier, par. Réaumur et Duhamel*#, 9 f, 
AEroffes de soie (Fabrique des), par 
Paulet, section 1 et 11 ( dévidage de 
lSsoies teintes, ét ourdissage des chai- 


” nés), 24f. | 


dem. Section Ill et 1V; étoffes unies, 


rayées ét faconnées, 9 F. 
jäém. Section V (l'Art du rémisseur), 8f, 
dem, Section V1:(l'Art derpeigner), 20 F. 
Ætoffes de laine (l’Art de préparer et 


d'imprimer les ),-suivi de l’Art de fabri- : 


x -querles pannes où pluches, les velours 
| façon d'Utrecht, et les moquettés, par 

.le même, 6f. | 
. | Fer ( Forges et fourneaux à), par Cour- 
*  tivron et Bouéhu, section I et H*, 1of, 
‘Idem, Section AIT *, 15 F, w 
* Idem. Section 1V. Traité du fer, par Swe- 
dembourg, traduit par les mêmes, tof. 
Fer fondu ( l'Art d’adoucirle), par Réau- 
mur, 8 f. à 
Fil de fer ou d'archal, 
x. Monceau, 5 f. 
Hongroyeur, par Lalande , sf. 
‘Indigotier, par Beauvais de Raseau., 8 f.. 
anstrimens d'Astronomie , par Le Mon- 

DFE SAT 


par Duhamel du 


m3 


‘Lingère , par Garsault, 4 f. 


Swaçon (l'Art du), par Lucotte, 12/f, 
s 1VF 5: T2rI2 ‘ * L 


\k 
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"15 4e ir è 
S 32 810$ vol. 
pêdes, 


_ plantes et:minéraux , avec 


in-4, grand, papièr ; :demisreliure,, 
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pe” 


dE AU: à 


ÿ 3 Meünier,: 


‘ Ratine deg éto 


oiseaux, reptiles, poissons , insectes ; coquilles 
les cou 

| ‘rend-chaque objet.d’une reset ICE dite À ÿ 
|. *Atlas portatif général, pour servir à l'intelligence des,aut 
7 par Grenet,wau nombre de 92 cartes coloriées, .sur bea 


nu *lAtlas topoyraphique dés enviréns de Paris, 


celle des églises, l’art du trait, 50 f. 


« 


Adem, Partie IL,.Sect. IL (Ebéniste), 24 f. 


Idem, Partie {1I, section IV (Treillageur), 
fin de l'ouvrage. NN BEF. 


” Malouin, 15 f. 


Orgues, par dom Bedos, Partie I : 24 f, 
Idem. Parties H et ME, 24 f, D: Eh 
| Parcheminier, par le même, SF 


Paumier et Raquetier, par Garsault, 4 


Peinture sut verre, et Mitrier 
14 4 Te CAC 4 fe à 
Perruqüier,: a 
sault*, , X CE 1) - 
Pipes à tabac, par Duhamel , s.f.. 
Plombier-fontaiuier, par M *# Me 
Porcelaines ( Art de faire les ), @ 
LM ec ce 2 
Potier de terre, par Duhamel, 9 f 
Potier d'éfain, par Salmon, 24 à 
Raffinage du sucre , bar Duhamel 
es de taine oi ar 


AG UNE 


ju 
mel, 2Ff. À EE Us A A 
k de 4 


» Par Viel ; 


Relieur, par Dudin, 9 Fe! 
 Savonnier, par Duhamk 
Serrurier, par le même 
Tailleur, par Garsault, 


2 


Teinture en soie, par 
Tonnelier,par Fougeroux de B 
‘Tourneur, par Hulot ( Partie 1) 
Tuilier et Briquetier, par Duhan 
-croy et Gallon, $ f. | 
Vaisseaux (Mature des ) 
12.f, S0.C. 

/ Vaisseaux (Voilure des) ; p 
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|Atias colorié du Nouveau Dictionnaire d'Histoire Naturelle , formant 
én-4. , Conten. 236 planch.‘réprésentant 1800 süjets de 


Pvebs 2 
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P.2 4 É LA 
leurs qui leur sont nature 
ï 7 " MS ETC 
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à MLD 


» ‘+ par ordre alphabétique , tous ‘és lieux contenus dans l’Atlas!, au nombre 


3 
: 


.. d'environ 10,000 ;'on ya Joint les, carrés dés/renVois, qui en rendent la 
vi, LR . ' [4 F { 1 Fi 


recherche aussi, prompte que facile. Paris, 1860, 
j : À" ns tu FUN 1 M k k à 
Aventures (les ) de Don Quichotte de la Manche , traduites e l'espagnol, 


Fr 


_ 36 f. 


\ “-1-par Florian ,-et-imprimées -par Didot ainé ,en.3 vol, in-8+sur carré fab 


 A@rnées de 24 jolies figures , 


4. 
[72 
épreuves à » 
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Les mêmes » 3 VOL 2n28. sur/carré vélin: satiné ,avec les 24 fig premi 
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++ Les mêmes, 6 vol. in-18. imprimés également par Didot ainé , SUt beau 

| papier et beaux caracrères , avec 24 fig. , brochés et étiquetés,  : 18£. 

es 0 Les mêmes , 6 vol, £n-18. sur papier vélin Satiné , avec les 24 figures, pre- 
mières épreuves, 4 Le, 36. 
7 Les mêmes, 6 vol. £n:18. avec une figure à chaque volume, imprimés 
avec soin, sur papier Commun, | Éd 
PORTE 5 117 1 EM F0 D 4 ê . - LEZ 2h 
Aventures dé Télémaque, par Fénélon , imprimées par Crapeler, avec ses 
beaux caractères > et Sur papier grand-raisin vélin , en 2 vol. grand in=8. 
avec les notes allégoriques, une table des matières , et l'éloge de Fénélon, 
par La Harpe, avantages qui ne se tronvoient encore réunis à aucune 
éditron , orn. de 25 jol. fig. dessinées par Marillier, et gravées par les 
meilleurs artistes sous sa direction. Paris, 1796. Le papier grand-raisin 

.. vélin » dont il n'y a eu que 100 exempl. avec les figures, prem. épr. 6of, 
— Les mêmes, 2 vol. in-8. sur carré vélin, jolies figures, 48 f. 


w 


à A A PAT $ 4 . - F. Le + “MS 
— Les mêmes édition de Didot jeune, 2 vol, én-8. grand-raisin vélin, avec 


les fig. de Marillier, he éof. 
… Les 25 figures se vendent séparément avec Ja lettre, 24f. 
“Et avant la lettre, 36 f. 


LT 


Aventures de Télémaque, 2 vol. £n 12, édition de Paris, avec l'éloge de 
Fénélon , par La Harpe, une table des matières, et 25 fig. gr. caract, sf. 


” Les mêmes, 2 vol. in-8. 25 fig. éd. de Crapeler, rel. veau filets d'or, 12.f, 
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L # PE 


CON 


Ki? 


_ Société de G 


Re de l’Histoire Naturelle des Animaux quadrupèdes » publiée 


{ 


| 


CRUE 4 
pis 


Bibliothèque des Enfans, contenant l’Ami des Enfans et des Adolescens, 

Théâtre de PEnfance, Petit Grandisson , Sandford et Merton , Intro- 
. duction à la connoissance de la Nature, Idylles et Romances, par Ber- 
quin , entout28 vol. £n-18. gros caractères, joliment imprimés , et ornés 
- de 76 joliés gravures en bois, 24 f. 
Bibliothèque orientale, ou Dictionnaire universel contenant ce qui fait con- 

noître les Peuples de l’Orient, leurs histoires, religions, sectes, poli 


à y “ tique, gouvernemens , loix, mœurs, coutumes , révolutions, sciences et 


| arts; léslvies des grands hommèés , &C. &c. par d'Herbelot, Visdelou et 
…. Galand. La Haye,1779, 4 vol. £n-4. portrait et tableaux, belle édition, 42 f. 
Boîte (la) à l'Esprit, ou Bibliothèque générale des anecdotes êt des bons 
mots, DURS ag remarquables des anciens et des modernes , par une 

de Gens-de-Lettres. Paris, ano, 12 vol.£n-12, fig. 156 


Cérémonies et Coutumes relivieusés de tous les Peuples du monde, repré- 


ne 


sentées par des fig. dessin. par Bernard Picard , 4 vol. info. | DURE. 
Clarisse Harlove, traduction nouvelle et la seule complète, par Letour- 


neur. Paris, 1802 et 1803, 14 Vol. £n-18. fig. _ 21 £. 
Chimie (la) appliquée aux Arts, par M.Chaptal,Paris,1807, 4 v. én-8. fig. 276, 
— La même, 4 vol. £r-8. papier fin, br. | ne NE, 
Choix de Voyages modernes, pour l'instruction et l’amusement des us 

sexes, contenant une variété de faits utiles et agréables, relative aux 

expéditions et découvertes faites autour du Monde, ainsi que la des- 
* cription des mœurs et usages des Peuples;, par John Adams : traduit de 
“l'anglais par André. Paris, 180$, 2 vol. ën-8. fig. br. of. 
| el maux es par 
Buffon, en 362 planches coloriées, classée suivant la méthode de Linné, 
avec deux tables, fa première, par ordres ; genres ét espèces , Suivant 


ANT : F4 £ e PE TAE = à v | ! * 3 
‘r MLinné, et la seconde par ordre alphabétique , qui sert à trouver à l’instanc 


. Panimal que l’on veut, ainsi que sa description dans toutes les éditions de 
Buffon , formant 2 gr. vol. in-4. rel. en dos de maroq. rouge,  220f. 
\ Collection de 25 Estampes représentant les Aventures de Téilémaque. Cha- 
‘cune de ces 24 estampesest le sujet d’un livre, et la 25°est le portrait de 
Fénélon, auteur immortel de Télémaque, Cette suite est dessinée par 
Marillier , et gravée sous sa direction par les meilleurs artistes de Paris. 
Elle à été faite et est la seule qui puisse orner toutes les éditions de 
Télémaque qui n’ont point de figures, particulièrement celles du format 
FAN A elle peut également s’escudrer pour orner un cabinet. : 


< 


: ot | ” de f VS ‘ L 
s 7 j (4 ) D UN TE: TL \eS pe à 
. Les 2ç fig. pap. vél. grand 2-8, avant la lettre, Re 5 ét. an 
M 7 Les mêmes avec la lettre "1. "um RENE ON, + UNE 
Collection des petits formats de Cazin, f5rmant une Bibliothèque choisie ; 
: | des meilleurs Auteurs, tant français qu'étrangers, en 288 vol. én-18. belle , 
… édition, beau pap. , rel. en veau écaille, tranche dorée, à 2 f, so c. le vol. 
Commerce (du ) des Neutres en temps de guérre, ouvrage élémentaire 
destiné à fixer les principes des conventions maritimes et commerciales 
‘entre les Nations, trad. de l'italien, par J. Peucher, Membredu Con , 
seil du Commerce. Paris, 1802, 1 vol. in:8. br. Des fi A): 
. Œomptes faits , cu nouveau Barrême , en livres, sous et denters ( monnoie nr: 


D TN 


# s F5 85 FI ET ROMA NERRE VE v BIT 
Usages, coutumes , religions, fêtes, supplices, funérailles, sciences €t 
Sylvain Ma “Chal:, 
Qur des Voyages de Pythagore, 4 gros voi. £n-8. gr pap. bienämpri- 
, Auteur des Voyapes de Pythagore, 48r0$,vol. £1-0, £T. PAP POSE - 


| Ki, ( TR LR SNA 
“Cet ouvrage est lextrait ou le recueil de ce qu'il y a de plus in: ressant 


j d A Ve 30 f, 
Dernier (lé) Homme, par M. de Grainville. Paris, 1805; 2 vol, in-12. belle 


‘connus , par Romé de Lisle, 4 vol. ên-8. 


ÿ 

- Dictionnaire des Beaux-Arts; par Millin , Membre de l’Institut, Conser-  : 
_ vateur des Médailles et Pierres gravées de la Bibliothèque impériale, &cc. È 
:* Paris, de l'imprimerie de Crapelet , 3 gros vol, én-8. de 500 pag. chacun, 


i % * impression de Crapelet , beau papier, | 


| petit-texte, à 2 colonnes; br. _2 
+ :, Dictionnaire élémentaire de Botanique , par Bulliard, revu et presqu’e 
+ | tièrementrefondu par Richard, professeur de Botanique, Paris, an 7, ing 
orné de 20 pl. gravées en taille-douce, Rnb MO 
Dictiongaire de la Conservation de l'Homme , ou d'Hygiène et d'Education 4 


1) % 


do à physique et morale, par Macquart. Paris, 1707 , 2 vol. ën-8. de 600 pages 
chacun ,; brochés, dk : 12 f. 


Dictionnaire de la Fable, pourd’intelligence des Poètes, des Tableaux , des 


* Statues, Pierres gravées, Médailles et autres monumens relatifs à la 
Mythologie, par A. L. Millin, 2 vol. in-8. br. NE NRE 
4 — Le même, bien relié en 1 vol. à dos brisé, €. 8 £. 
. Dictionnaire français-anglais et anglais-français , par Boyer, nouvelle édi- 
j tion. Lyon , 1793, 2 vol. 2n-4. bien. imprimés, 24 f, 
à — Le même, nouvelle édition, 2 vol. én-8. 10 f. 
: Dictionnaire Géographique portatif des quatre parties du monde, &c. par 
‘A  Vosgien. Paris, 1801, 1 gros vol. én-12. de plus de 730 pages, bien im 
ù L'ER à deux colonnes , broché, 6f, , et relié, ‘4 ps 
Dictionnaire (nouveau )} d'Histoire naturelle, appliquée aux Arts, princi- 


4 


_palément à l'Agriculture et à l'Economie rurale et domestique , par une 
4 . + Société de Naturalistes et d’Agriculteurs , dont les noms suivent: Sonnini, 
Mirey, Parmentier, Vieillot , Huzard, Bosc, Ch«ptal, Olivier, Latreille, 
; _Thouin, Dutour , Pairin, Libes et Tollard, presque tous membres de 
;  HMastitur national. Paris, 1803 et 1804, 24 gros vol. in 8. de près de 600 
pages chacun, sur beau papier, et ornés de 264 planches en taille-douce, 

D: OR | | .18o1f. 

— Lemême, proprement et solidement relié en baz. rac. 213 À. 

% Dictionnaire historique des portraits, anecdotes et traits remarquables des 
| Hommes illustres, 3 gros vol. ën-8. contenant les portraits de plus de 400 


; ho ñmes célèbres , et plus de 2000 pages d'impression, 12 f, 
‘ Dictionnaire (nouveau ) universel, historique, biographique , bibliogra- 
+ phique et’ portatif, contenant l’histoire , les vies, actions et caractères 
 * des hommes qui, dans tous les temps et chez toutes les nations , se sont 
+ rendus célèbres par des talens, des vertus ou des crimes, &c.; traduit 
à * de langlais, et considérablement aïgmenté par M. Lécuy,, 2 vol. in-8. 
AL d'environ 1200 pages à deux colonnes. 1803, belle édition (les 2 vol. reliés 
en ün à dos brisé, 13 f, so c.) broché, ss POMERAS. 
Dictionnaire de l’{ndustrie , ou Collection raisonnée des Procédés utiles 
dans les Sciences et dns les Arts, les découvertes et inventions nou- 
velles, &c., 3° édition augmentée. 6 vol. in-8. #4 MA L'a25 Le 
Dictionnaire de Physique de Brisson, nouvelle édition. Paris, 1800, 6 vol. 


à  En-B.et 1 vol. £n-4, de planches en taille-douce , br. | Lai de, 96 € 
< Dictionnaire des Arts de Peinture , Sculpture et Gravure , par Watelet et 
pe _ Lévesque. Paris ,1792, 5 gros vol.in-8.. | 124€ 
4 Dictionnaire de poche, latin et français , ou Nomenclature génétale et 
manuelle des mots. de Ja langue latine , avec leur interprétation française , 
di par. M. L'Ecuy, 1 vol. oblong de 652 pag: à 2 colannes, beau papier'er 


F 


belle impression de Crapelet, br. QUEUE. 


Lo — Le méme, relié, FAT ne "AT 
| Dictionnaite de poche de Nugent, anglais - français , et français - anglais 
nouvelle édition , augmentée de plusieurs milliers de mots, par Charrier, 
:än-8. oblong, 700 pages à trois colonnes, pie sf 
Dictionnaire (nouveau) portatif de la Langue française, composé sur la 
dernière édition de l’Abrégé de Richelet, par de Wailly, entièrement refon- 
… due d’après le Dictionnaire de l’Académie, celui de Trévoux, le Diction- 
© Nnaire de Grammaire et de Littérature de l’Encyclagédie méthodique, &c. 
par Gattel, Professeur de Grammaire générale. Lyon, 1893, 2 gros vol. 
än-8. de 800 pages chacun, à deux colonnes, br. 12: f. 
k Dictionnaire portatif de la Langue française , ‘par Richelet, nouvelle édi- 
N tion corrigée et augmentée par de Wailly, et à laquelle-on a ajouté des 
| Elémens de Grammaire française et des remarques sur la prononciation. 
… 1803, 2 gros vol.in-8. de 1730 pagbr. of. 
—— Le même, relié; à .2f 


… Dictionnaire des Synonymes français, par Delivoy, nouv. édit, revue et 
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° — Les inêmes ,.5 vol. pâpier vélin, premières épreuves ,:. 


an S 
A 1) Va AA 
_’Augmentéé dé plus dé moitié } pdt Beauzée. 1 VOÏ. £n-8: de plus! goes. k 
* à deux colonnes , 0 ETAT 0 À; FER eu DES 
!", Cet ouvrage est le plus considérable que nous dÿons sur Les Synonymes 3 ; 
27 renferme plus ‘de Good articles de plus qu'aucun autre ; {l est indispen- 
sable à toute personne qui 'veñt connofere la lañgue française. à. 
Æconomie (de 1) aine’, par Hérrensch= k 
” Wand. Londres , 1306 ét 1797, 3 vol. in-4. dont un mince, édition faite aux 
: dépens de l’Auteur et sous ses yeux, brochés, 4° ? #1, no 18f, 
Elégies,de Tibulle , suivies des Biiserside Jean se , pat Mirabeau l'aîné, 
avec le texte à côté, 3 vol. ën-8. ornés de 1$jolies grav. | + raf. 
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Esprit de l'Histoire, ou Lettres politiques et môrales d’un père à son fil 


$ d fie ; À LS ge Te PEUR À he, Ps #4 YAD 
Essai sur les combustions humaines , produites par un long äbus € 
3 “ 270 "A 4 ÿ Ei cs ch he & #5 CETTE 


Etudes (le 
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GA êr 


‘aumoins de texte 


historique, 


‘défauts d’une première éducation négligée, et mettre de MORE 2 


1 + 
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. Sur papier vélin superfn satiné, premières épreuves, cartonné , 500 fs 
Histoire des Animaux d’Aristote , avec la traduction française et des notes, 
X À CT ® Ld , 30.f 
istoire d'Angleterre, par David Hume, contenant les maisons de Piantar 
Bi Tudvr et Stuart, trad. de l'anglais, 18 vol, 17-12, br. 45 f. 


AO! Rire ja: ? ù 4 | 
ire Naturelle et Générale des Colibris, Oiseaux-Mouches , Tacamars , 


», Jiques qui brillent sur le plumage de ces belles familles, Grand £n;fo/10 


par Poins 


Histoire nature e de Pline, traduite en français, avec le, texte latin à côte , 
sinet de Sivry. Par $, 1771 et année suiv. 12 'gr. VOÏ. 1-4 :, | 
Œ # 


‘avec des notes bistrisas 

ge re 1803, 3 gros vol. in-4, femplis de jolies fig. premières épreuves , 72 f. 
Histoire philosophique et politique de l'Etablissement et du Commerce, des: 
: Européens dans les deux 1naées, par Raynal, 10 v. ir-8, et atlas, 1-4. 40 F. 

$< La même, 17 vol. £n-18..fig. pe Ce Le 4 A Ÿ 


à  , Salluste, traduite en français par le président Desbrosses , 3 gros, vol. | 


Histoire des Progrès et de la Chute de la République Romaine à par Fer- 
 gusson, traduit de l’anel. 7. vol. in-8, Dre. Lui RTE LR 
Le même ouvrage. en 7 VO. 7-12 si (Le CP ANA VLE DE 


wi 
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A 


… Histoire universelle en style Japidaire , avec cétte épigraphe: Multa paucis. 


« 


; 


‘Paris, 17973 £n-12. LS 


Histoire de la Décadence des Mœurs chez les Romains, par Mésèter 


. 1 vol. 1n-8. sur jésus vélin ,très-belle édition, - É 9f. 
- Histoire de la Régence du Duc d'Orléans , par Marmontel : 2 vol. ën-12. 6 f, 
—— La même, 2 vol. £n-8. TERRE FA RRLE * 
Histoire des Révolutions Romaines , par Vertot, 9 vol. £n-12, 7f.soc. 


Histoire des Révolutions de Suède, par Vertot, avec la dernière Révolu- 
tion de Suède arrivée en 1772, par Shéridan, 3 vol. én-12. 7. soc 
Histoire de la Révolution d'Amérique , par rapport à la Caroline méridio- 


‘trad, de l’angl. par Mirabeau : 5 vol. in-$, cartes CDR, AN 


Histoire de Tristan de Léonois, de la Reine Yseult et de Huon de Bor- 


, 


deaux, par Tressan , édit. ornée de 8 jolies fig. èn taille-douce, 3 vol. 
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Ces ouvrages charmans ont été imprimés sur le même Papter, des mêmes. 
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# 


trad. en français par une société de gens de lettres. Paris, 1789 à 1791,. 
125 vol. ën-8. avec fis. et cartes, à 3f. 50 c. le vol, “5. c 
Homére, l’Iliade et l'Odyssée, traduites en français, avec des remarques 

et des réflexions , par Bitaubé; 3° édition , avec les notes de Mentelle sur … 
la Géographie. Lyon , 1796, 14 vol. ën-18 0 + 
Homme (de |) et des Animaux, par Salaville, Paris, 1805, in-8.x f 
Iconologie par figures, ou Traité complet des Allégories, Emblèmes, 
Ouvrage ütile aux artistes, aux amateurs et à l’éducation de 
4 vol, ën-8, ornés de plus de 200 jolies figures par Grave 
cart, F. 
. æ— La même, en 4 vol. grand in-12. cart. à Le ae ee | 
Idées sur le Geste et l'Action théâtrale, par Engel, 2 vol. :n-8. ornés de 
34 planches en taille-douce, MOSS of | 
Idée de l'Homme physique et moral, par Lacase , in-12. ME. fsoc. 1 


Iliade (l') et l'Odyssée d’'Homère , avec des remarques , précédées 
réflexions sur Homère et sur la traduction des poètes , par Bitaubé 


faux et le capital; soit que ces intérêts soient arrêtés tous les 6 mois ou! 
une fois lan, soit encore qu'il s'agisse de négociations d'effets ou "4 
prêt d'argent à un nombre de jours quelconque, &c. par M. Blanquar 


Sept-Fontainés. Paris , 1802, 1 voi. in-4. br. ME aie VAT MEN ER 12 
Lettres Athéniennes , ou Correspondance d'un Agent du Roi de Perse rési. 


“dant à Athènes , pendant la guerre du Péloponnése , traduites de l'anglais 
par M:Christophe. Paris,1803,:4 vol. ên-12, ornés de 12 jolis portraits, 12f. 
Lettres à Emilie sur la Mythologie, par Dumoustier, éduion de Renouard ; 
6 vol. in 18. papier fin , fig, 24 de: 2 RUAITIAE 
—"'Lés mêmes, 6 vol. ën-18, pap. commun, avec ÉR.: A ETF. 
Lettres de Madame de Sévioné à Madame fa Comtesse de Grignan sa fille. 
Paris, 1803, 12 pros vol, £n-18. julie édit: | UC Et Turf, 


Lertres historiques et critiques sur l'Italie, par Ch, de Brosses , Premier à 
Président an Parlement de Dijon, Membre dé l'Académie des Inserip- 


tions et Belles-Lettres. Paris, an 7,3 vol. in-8. xAE EE 3 


Lettressur l'Italie, par Duopaty, in-8.. 4 \ AE > 


L 
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é ; AL # «D À 2 eye és « 
Liaisons (les) Dangereuses, ou Lettres recueillies dans nne Société, et 


\ % 


publiées pour l'instruction de quelques autres, 4 vol. £n-18. APT 
Linné ( Caroli à) Systema vegetabilium secundüm classes, ordines , genera 


species , cum characteribus et differentiis ; editio decima-quinta , præce- 


dente longè correctior ,'curante Murray. Parisiis , 1797,  typographià : 


Didot}unioris ; un très-gros vol, in-8, br. | 10. 53 © 
Maladies (des) des Enfans » 2 vol,; des Filles, 2 vol.; de la Grossesse, 2 vol.; 
des Femmes en couches, 2 vol.; des Maladies chroniques à la cessation 
des règles, 2 vol, ; par Chambon, Docteur en Médecine, Paris, an, 
Far Rae) 40 fa 

Maladies (des) de la peau et de celles de lesprit , leur origine, la description 
de ceiles qui sont le moins connues, les traitemens qui leur conviennent, 
4 petit form. . Aide € 


Sharp, contenant tous les tours d'adresse et surprenans qui se font jour- 
1ellem par Decremps, $ vol. in-8. avec plus de 200 fig. en bois et 
n tai 15 fe 
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Maison (la nouvelle) rustique, ou Economie rurale, pratique et générale de 
# 100 de campagne , nouv. édit, entièrement refondue , considéra- 
À = os augmentée, et mise en grdre d’après les expériences les plus 
sûres, les auteurs les plus estimés , les mémoires et les procédés de culti- 
vatéurs , amateurs et artistes, chachn dans les parties qui les concernent, 
par J.F. Bastien, Paris, 1804, 3 gros vol. £#-4, de 0900 à 1090 pages 
chacun, ornés de 60 planches en taille-douce , dont 31 doubles gr. :n-fol, 
ce qui équivaut à 91 gr. én-4. nouvellement dessinées d'après patu'es 
gravées avec Soin, et représentant plus de 1000 sujets d’agriculrure, jar = 
dinage , économie rurale, &c. br. NT .40f. 
-— Lamême, proprement et solidement reliée, Jr a8 ts 
Ce ouvrage, dans lequel toutes les matières sont traitées de la, manière 
la plus claire et la plus étendue, doit être considéré comme une vérisahle 
encyclopédie rurale et domestique , et peut remplacer tous Les ouvrages 

d’agriculture , même Les plus modernes. L | 


Manuel d’Epicrète , suivi du Tableau de Cébès, 1 gros vol. in-32. jolie 


édit. très-porratif, AL ME, 
Manu du Naturaliste, ou Dictionnaire d'Histoire naturelle » Contenänt 
l’histoir 


et phénomènes de la Nature, 2 vol. in8. br. S £. 


Manuel de Santé, ou Nouveaux Élémens de Miédecine-pratique, d’après l'état 
- de janté, ‘ou P que, à apres 


actuel de [a science et la méthode analytique âe Pinel et de Bichat, à 
l'usage des médecins, chirurgiens , curés » €t autres habiians de la cam 
pagie; ouvrage où se trouve exposée la doctrine des plus célèbres pro- 

— fesseurs de Clinique aux hôpitaux de Paris, auquel on a joint, 1°, un 

, F e 2.2 » 8. SR OU DS CEE À Ne Fo PRE 

Précis de la méthode curative des autres grands raticiens de la même 

hrs PARTS à A Lait À 

lie; 2°, un Cours complet d'Hygiène, de Chimie-pharmaceutique et de 


la guérison des maladies de leurs enfans ; 4°, un Manuel des femmes en 
£ Ag STE. ma F is ? A LP £ Shi Ÿ NRA 
… Ceintes et des accouchées , avec de nouveaux principes pour la manœuvr= 
des atcouchemens ; $°, des sentences aphoristiques sur l'usage de la sai- 
gaée;,0°, un recueil de formules nouvelles et inédites, applicables atoutes 
sortes de 
ÿ gt. Fu M NEA CORRE TES : Jr it E Re © 
Personne quiapproche du lit d'un malade pour la première fois , et qui 
forment , pour ainsi dire, l'alphabet médical du Jeune médecin ; par 


(EEE EE i Fe à. x SE à ; 3 
L:J. M, Robert, docteur en Médecine de l'Ecole de Paris, membre de {a_ 


caractère Petit-romain , beau papier; de l'imprimerie de Crapeles, br. of. 
Manuelidu Voyageur aux environs de Paris y Conténañt la description histo- 
fiqué, ancienne et moderne, des monumens , Chäteiux, maisons de 


Société académique des S:iences , &c. 2 vol, in-8. d plus de 900 pagés à 


re des animaux , végétaux , minéraux , et des principaux météores, 


érapeutique-chirurgicale; 3°, le Guide des mères et des nourrices pour. 


e maladies; le tout précédé dés. connoissahces que doit avoir toute. 
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4 Œuvres. complètes de Bo ÿla E 
l'A l'Histoire d'Alexandre, ne 
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4 Œuvres de Buitéau- -Despréaux, neuve 


4 | Œuvres philosophiques de Gi 


plaisance «parcs et A4 ronde, : vec carte; pa 

Vihiers. PB hs, 1803 ‘gras vol, £n=18. | AA 
Mémoires d’an rer, blu h servir ir à Finsauetion de ses ue 

montel ; 4 vol. PACA M : 
— Les memes ,4 vol, pu # | LT ‘A 
Mémoires conéernant l'Hiétoire, les séiences : les Arts, les Mc gre, les AE 
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‘Usages, Coutumes , &c. des Chinois, par les Missiennaires de Pek 6, MES 


c'iPariss 15 vol. in-4. avec beaucoup de figures, Fr ‘à de: 2 p LS 
Mémoires our servir à l'Histoire LE (| Lt de | madar de 2 17à 
: Mottetille , 6 vol. n-12: D iii AT 12 f. 


Métamorphoses d'Ovide (traduction en vers d s), poëme. en je 
: M. de Saint-Ange : 1 gros. vol. dn-12. bien RAA : sur 
n w 
Métemorphoses (les) d’ Ovide , trad. en r'ARNEUE 
“explications historiques , par Banier, édit. Ress de la v v 
Met ornée de 16 fig. en taille-douce d’après Pi % 
| _vélin » Prem. épr. du 
— Les mêmes, 4 vol. ën-8. fig. sur carré fini nee belle 6 
mere Les mêmes, 4 vol. in-12. 16 jolies fig, br il ni ki N'a 
: Mythologie (la) mise à Ja _portée de rout le monde , orné RUSSES 
en couleur où en noir , dessinées et gravée He d'habiles a 
#Paris; ouvrage élémentaire indispensäble D à F e 
autre sexe, et utile à toutes sortes de | ,n 
copar Didot le jeune sur beau pap. et a a te. 
fig. en couleur, reliés ; tranche dorée, | | 7h à. | 
— La même : , fig. en noir, broc. et étiq. dy. 


ge Ce avrage, ; entiè refait par un homme de. let ré dans la, 
_connoissance de La Mychologiée, | peut être Tara pe absolument neuf. : 
ne AIDES 107 en est claire et méthodique: Il n | poi £rsonnñe q : 


de: NA un tableau , ue statue ,ne. : #4 4 Voilà ds 
Nouveau Spectacle de la Nature, contenant les 
® doit être” instruit ; par CI evignard. : Paris, 
par Didot, et ornés de 9 tig.. étiq NE 
"NouveiV'oyé e autour du monde, en Asie, en 
l_en1788, 1780 et 1790, précédé d'u à 
Var Pagès. Paris, 1797, 3 gros vol. én-8. 
uvres complètes de Berquin, contenan PA Ï 
: cens, Hp Re QE l’Entan ‘ntroducti ñ à L 
it et Me £ 
tnée 


K 


“tout 16 vol. in- na nouv. édit. 


‘180$, 2 vol. in-8. ornés. de 7 il - à Peat 


gt 


le Despousme oriental , Fe u 


— Le même ‘ouvrage. : aris 1793, € 
Œuvres ni 4 de l'Acxdénie Fe 
- Mémés $ panier fa. 6 f — 


guiva u’en Fo donné | 

sa et], les. bel 

4 ES Fi cté 

aies et d'Olivet, 

AY, de > la Divina: 100 pat 
orabin s VIE, L Of 

Me Ja: Vieille, par le : même ; K, Li on © 


nt 
Ï 
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» A mitié ; ; 
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s, 


née avec soin ; par Didor jeune , sur de beau papier 
; 9 et étiq. 12f2 
FAT "Een . à 4 » ÿ s er 
— Les mêmes, sur très-beau papier vél, d'Annon:y, : + F8 

. Les Livres philosophiques de Cicéron n'avoient Pas encore. paru. en 


collection. 4 à f | a 
Œuvres de Cochin » Contenant la collection de ses Mémoires , Consultations 
. &tPlaidoyers. Paris, 1780, 6 gros vol. in-4, 36 £. 
Œuvres de Condillac , revues , corrigées par l'auteur, imprimées sur ses 

manuscrits .autographes , er augmentées de la Langue des calculs , ou- 
aNrage posthume , 23 vol. éi-8. ny, 4 80 f. 
—Les mêmes, proprement reliés, | a10 f, 
7 Le: mêmes , Sur grand-raisin vélin, tiré à 2$ exempl, 400 f. 
*  Condillac tient un des premiers rangs parmiles bons auteurs français, et 
. doit être dans toutes Les bibliothèques. Lette édition, quoique d'un prix très- 
modique, puisqu'elle ne révient pas à 3 Liv. 10 sols ie volume , est cependant 
4 a meilleure ec la plus. complète. ‘er 

uvres de Crébillon | nouvelle: édition, ornée de figures nouvellement 
dessinées par Peyron, et gravées sous sa direction par les plus habiles 
Veurs de la capitale. De l’Impr. de Didos , 2 Vol. 4#-8. papier 


fditiaire, br. . 12+f4 
2 Les mêmes, carré vélin, brochés, | 3o.f. 
: - Les mêmes, carré vélin, figures avant la lettre, br. | 48 f. 
Œuvres choisies de d’Arnaud, contenant les Epreuves du sentiment , les 
_ÆEpoux malheureux et les Nouvelles historiques; 11 vol. ên-12, , : 24f. 


Œuvres complètes de: Démosthènes et, d’Eschine, traduitess én français, 
avec des remarques sur les Harangues et Plaidoyers de ces deux © Late, 
«par PAbbé Auger, de l’Académie des Inscriptions et Belies-Letires de 
Paris, nouvelle édit. Paris , 1804, 6.vol. Ln-8. Ne 
Œuvres de madame et de mademoiselle Deshoulières , nouv. édit. imprimée 
par Crapeler, Sur papier d'Angoulême, Paris, 1798 , 2 vol..in-S. ornés 
d’un trés-beau portrait de l’auteur, | 10 f. 
Œuvres de Diderot; publiées surles manuscrits de l’auteur, par J. A, Nai- 
 8eon ; 15,vol, 7-8, de 500 pages chacun, impr. par Crapelet avec beaucoup 
-desoin, sur carré fin d'Auvergne, et ornés du portrait. de l’auteur et.de 


5e G planches. &c. Paris, 1798 40. 134 | RE | HACSARE CE $4 f. 
mm Les mêmes , sur grand-raisin vélin,, tirés à 25.exemplfsr, 400 £. 
— Les memes, nouvelle édition, 15 vol. in-1e. Hg. ma. 032080 ES 
Œuvres de Dumarsais, 7 vol. ën-$. à 2 | 


| À 28 f. 
Œuvres complètes de Florian > contenant Numa Pompilius, Estelle, Gali- 


tée, les six Nouvelles , les Nouvelles nouvelles , Théâtre ; Méianges ; 


zer et Nephtali ; édition originale , imprimée par Didot aîné, ornée de 
108 1g. dessinées et gravées par d’habiles artistes, 22 vol. in-18, papier 
4 dr A Es ; y KL : 


Fabies, Gonzalve de Cordoue > Don Quichotte , Guillaume Tell et Elie- 


fin d'Angoulême, broch s et étiquetés , 66 f. 
— Les mêmes, 22 vol, À + 108 he. pap. vélin, ja +20 f. 


À 


Les éxemplaires, papier vélin, de Pédition de Didot des charmans ouvrages 
de Florian, sont trés-rares en collection. complète. PAT 70 At 
Les Œuvres de Florian, de format £n-$, en 13 vol, avec fig: bre 1 Go f. 
Les Œuvres de Florian, édition commune , avec une fiz. à chaque volume, 
- 22 vol 472184 br. RP MEL PAR) 0 Une 
Œuvres de Fontenelle, de l'Académie française | nouv. édit. de Paris, 
ag DE. + Elu ue dr 14 dérauu 0007 Vide c. 
Œuvres de Salomon Gessner. Paris, 1795, 4 vol, petit in-8. très-bien 


- U D + ‘+ N UT E e A ù 
Œuvres complètes de Gilbert, nouv. édit. dans laquelle il se trouve plix 
sieurs pièces dt NS Paris SOS ire UN? À PE VAUT. 


£ 
LJ 


F : | À du 1 
|: Œuvres compiètes de Grécourt, nouv, édit. 8 vol. petit in-12, fig. 6 €: : 


228 


primés, avec les jolies fig: de Moreau, | AVE CR 


Ati 
by =; 


L 


+ 


A LT, er ERA D rl E;: “ES 
nard ; recueillies et publiées par Vincent Cam= 


penon. Paris, de l'imprimerie de Didor jeune, 1798, 3 vol. in-8. . 10 *« 


à \ ’ 3 Ne Ac Mix 4: Li ; 3 LL vire , y 8 LT e rs) 
Œuvres complètes d'Helvêt us, 10 vol. #n-12, petit pap. ÿ. “126 


de l’Académie des Inscriptions et Bélles-Lettres,-avec des notes , © 
vations et remarques très-savantes , 6 vol, ën-84n | + ‘+ 
tue & FA 


Œuvres complètes d'Antoine-Raphaël Mengs, premier Peintre 


tonnés, 


Œuvres de Mancini-Nivernois, publiées par l'auteur. Paris, 1797» 26 


Ë x 4 M » 
4 ; 4 ca 1. RO Te Nr à 
Œuvres complètes de Madime Le Prince de Beaumont , contenant le Ma- 


nouveaux caractères , avec tout le soin “et la perfection possibles .en 
es par le Barbier , et gravées 
sous sa direction. Paris ,1796, Les 4 vol. in-8. grand-raisin vélin SHpere 


» 


1 3% NÉTRENCT | Le C 1 
Œuvres de Jeun Racine (son Théâtre), 3 vol..£n-4. fig... | 301% 

; | , ; 1. Du Nm ee HER 
Œuvres de Jean Racine , avec les Commentaires de Luneau de Boisjermain, 


__ nouv. édit. 7wol. én-8. avec de nouvelles et jolies fig. gite LA 
“Œüvres de Regnard , nouvelle édition, revue exactement, corrigée et 
conforme à la représentation , 4 vol. £n-8. sur grand-raisin ,. avec de jolies 
Œuvres.complètes de J. J. Rousseau, édition imprimée. sur heal papi 
beaux caract, Genève, 1782, 17 vol.in-4. avec 58 Jol. fig:de Mo eau, 20 -xË 
Les mêmes Œuvres de J.J. Rousseau, 35 vol. gr nd én-12. fig. 3! 1 2 
"Œuvres de J. J. Rousseau , édition ornée de ñguresy et collationnée sur les 
aïe NS 3 EN CES 3 | ‘ gu ess et 4 Ar 
# manuscrits originaux de l’auteur, déposés au Comité d'Instraction pu- 


CR 


Gant da  lertre ÿ caftohnés,,t 27 46: Ua ae pPL 1080 f. 

"Œuvres complètes de J.J. Rousseau, édition imprimée par Didot aîné, au 
- Palais national des Sciences Sue AMIE du Louvre, en 20 voi. £n-&,, 
papier vélin , et ornés du portrait de Rousseau , gravé par Saint-Aubin. 
Les 20 vol. cartonnés et étiquétés, der 6 Ai 240 f. 
. Cette édition, faite sur les manuscrits de J.. J. Rousseau , est très-- 
+ complète. Êlle est d’une exécution “aussi élégante. que soignée, et bien 
correcte. Elle doit servir de type aux éditions futures, A) 

; Œuvres de Jean-Baptiste Rousseau, nouv. édit. revue > corrigée et pré 


? » blique, Paris, Didot jeune \ 18 vol. petit én-fol.sur ‘papier wélin , figures | 
É + VE TA | "+ 


| } (°33 ) ° AN 
s mo a 1. 1 
cédée d’une Notice sur la vie er les ouvrages de l’auteur. Paris, 1207, 
$ gros,vol. in-18. impr. sur grand-raisin vélin, portrait, | raofs 
— Les mêmes , $ vol. én-8. sur papier ordinaire, t UN 


Œuvies de Spallénzani, contenant ses Opuscules de Physique do il 
végétale , ses Expériences Sur la digestion de l’homme et des animaux , 
sur l'histoire de fa génération des animaux et des plantes, &c. 3 gros vol. 
in-8. avec 9 pl, en taille-douce , br. a À isf. 

Œuvres de Sterne , trad. de langl. par de Frenais, de Bonnai et Salaville : 
orn. de 14 fig. en taille-douce d’après les dessins originaux. Paris, 1797 » 
7vol.in-12. 14 : F si TE. 

“Œuvres complètes de Vadé, avec les airs, rondes et vaudevilles, nouv. 

dit.6 vol. petit in-12. rh. 7 

Œuvres de Virgile, traduites en français, avec le texte à côté, et des re- 

marques, par l'Abbé Desfontaines. Paris, 1796 , 4 vol. in-8, grand et. 


e et 


" beau papier, avec de superbes figures de Moreau, 36 f. 
Œuvres complètes de Virgile, trad. en franç. avec des notes et le texte 
«latin, par Leblond, 3 gros volin-12. 6f. 
Ocellus Lucanus sur l'Univers , Timée de Locres, par d'Argens, avec la 

Lettre d’Atistote sur le Système du Monde, 2 vol. in-8. af. 


Opere di Pietro Metastasio. Parigi, vedova Hérissanr, 12 vol. in-4, avec 
38 üg. de Cipriani, Cochin, Bartolozzi, Moreau , Saint-Aubin et Mar- 


\'tini D VE d 200! f. 
tigine (de l?) des Loix, des Arts et des Sciences, et de leurs progrès, 
par Goguet ; 6 vol. ën-12. fig. brochés, 18 


Pasigraphie er Pasilalie, méthode élémentaire, contenant , 1°. les douze 
rèvles de la Pisigraphie , c’est-à-dire , l’art d'écrire dans la seule langue 
qu’on sait, de manière à être lu et compris dans toute autre langue qu’on 
ignore , pourvu que le lecteur sache uniquement son propre idiôme et 
cette écriture ; 2°. les trois règles de la Pasilalie , ou d’une langue uni- 

* verselle, ayant pour base la Pasigraphie; 3°. une planche gravée , &c. 
par J. D**. M**, inventeur , membre de diverses Sociétés savantes, én-q. 
broché , | F 4 IA fe 

Parfait Maréchal (le nouveau), ou la Connoiïssance générale et univer- 
selle du Cheval, de ses maladies , et des remèdes qui lui convienhent ; par 
M. F. À..de Garsault. Paris, 180$, Gf édition, £n-4. avec so fige 12 f 

"Le même , proprement et solidement relié en basane , 14 f. 50 c. 

Plantes (les) , poëme , par René-Richard Castel, professeur de Litrératuré 

- au Prytanée Français : 3° édition, revue , corrigée et augmentée , ornée 

de 5 jolies figures en taille-douce , an gros vol. £n-18. très-bien imprimé , 

\ + Sur grand-raisin fin, broché et étiqueté, ST UMR LA 
Sur grand-raisin superfin vélin satiné , belles fig. broché et étiq.. 66€ 

La Forêt de Fontainebleau, poëme, par le/même M. Castel, même 

L | format que le poème des Plantes, da 


Poètes Français, imprimés par Didot jeune, avec ses -beaux'caractères d' 


_, sur Carré fin d'Angoulême , en 14 vol. grand én-18, contenant les chefs- 
#Éd'œuvre de Maïret, Duryer, Rotrou, Desmatets, Pierre et Thomas 
Corneille; Poésies de Malherbe, Racan , Boileau :: Fables et Contes de 

_ La Fontaine ; et Œuyres de J. Racine, Ces 14 vol. sont très-gros et de 
… la plus belle exécution, 0 Ed D 156 
Poétique (la) Française, adoptée par la Commission des Livrés phissiques 
| pour l'usage des Lycées er des Ecoles secondaires, par M. Domairon , 
Inspecteur général de l'Instr. publique; ém-12. : sf. 


” Porte-feuille volé, contenant , 1°. le Paradis perdu, poëme en 4 chants ; 
_ 2%. les Déguisemens de Vénus, tableaux imités du grec ; 3°. les Galan-. 
k . teries de la Bible, sermon en vers, par M. de Parny , auteur de la Guerre 


des Dieux. Paris, 180$, 1 vol. £n-18. sur grand-raisin, br, | 2 f'aÿ c. 
* Premières Leçons d’une partie des Sciences et des Arts libéraux, présentés 
à l'institut, contenant l'Art de dessiner la Géométrie, l'Architecture, la 


172) 


ee et sn a $ À RP DES 
Perspective ; les Principes du Dessin pour les yeux ; le nez; la bouche ’ 
+ les oreilles, le «corps hümain entier, homme et. femme, vu pardevant tt 


par-detrière ; mesure du 
pour dessiner avec prétisi 
bois , villes, riviéres, châteaux , les plans, coupes , élévations de foriif= 
cations ,in$trumens et machines de guerre, &tc, &C.; oüvrage urile aux 
Ecoles secondaires, orné de 96 planches, dessinées et gravées par N.Ran- 
sonnette, artiste, en douze Cahiefs én-4, chaqu ; câhier. A oTPAE de 
8 estampeset du texte explicatif. Prix br. 41, le, 5 RL CES 


* 


Principes généraux ces Belles-Lettres ; par Domai on , ancientProfesseur de 
+ Beiles- Lectres à l'Ecole militaire de Paris, Inspecteur général de. l'Ins- 
: æruction publique : Ouvrage adopté par le Gouvernement pour l’usag 
Lycées et des Ecoles secondaires. Nouvelle édition, revue et Corp 
. imprimée par Crapelet ; 3 vol. in-12. br. r: Er 
Principes fondamentaux de l’Equilibre et du Mouvement, par | 4 
# Carnot, de l’Institut National. Paris, 1803, in-8. figures, ©: w4nf 


Raison, Folie, Chacun son mot; par Lemontey. Paris, 1801, n-8: | bien 


: imprimé, seconde édition, ET QE 


Récit exact de ce qui s'est passé à la Séance d2 la Société des Observateurs 


+: delaFemme, par Lemontey, auteur de Raison, Folie. Paris, 180 
! .än-18. papier fin, r “RE À PTE 7 
Récréations physiques et mathématiques, par Guyot, nouvelle QU 
3 vols én-8. avec grandnombre de figures, !: F7 po CNT ONE 
Rbétorique (la) Française , adoptée par la Commission des Livres classiques 
_ à l'usage des Lycées et des Ecoles secondaires, par M. Domairon!, 
Inspecteur général de l'Instruction publique : £7-12. l'HhaMie fe 
Roland furieux, poëme héroique de l'Arioste . traduction nouvelle de 
Dussieux , 4 vol. n-8. très-grand pap. avec les doubies figures de Moreau 
et Bartolozzi, au nombre de 02, :: à LOT OMRMULERLE 
— Le même, 4 vol, in-4. premières épreuves, 0" | dE 4 
Roland l’Amoureux (nouvelle traduction de}, par Le Sage, 4wol. p: ut 
ÉN=12: à? , | ue ( 4 18 
‘Rudimens (les) de l'Histoire, adoptés, par la Commission des Livres clas= 


\ 
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siques pour l'usage des Lycées et des Ecoles secondaires, par M.Domai- 


ron, Inspecteur général de l'instruction publique , 3° édition. Parés,, 
à = ; A En. : nr 


e toute 
+ mue ; se regardant dans un miroir, édition de Bastien ; F4 8 f.. 


Va humain, comparée avec Ses os; moyens … 
iohiles. statues, cartes, routes ,'montagnes’,. 


, Satires de Perse , traduites en français par Le Monnier ,avec le latin à côté 


let des notes, in-8. + Nr 
Science de l'Homme ( Nouveaux Elémens de la), par Barthez; seconde 
: édition, considérablement augmentée. Paris, 1806, 2 vol. n:8:, | 3 £. 
Science (la ) des Négocians et Teneurs de Livres, ou Instructions géné- 
:  rales sur les opérat. de Commerce, par Laporte: in 8: oblong,, 5 f. 


Spectacle (le) de la Natüre , pour former l'esprit et le cœur desfjeunes gens, 
| par Pluche ; 11 vol. ém-12: avec 224 planches en taille-douce, reliés 

BSArçonéi, broch EPP u i 1* js AUS A 2 VA of. 
Système universel et complet de Sténographie, ou Manière abrégée d'écrire, 


applicable à tous les idiômes , er fondée surdes principes si simples et,si 


. faciles à''saisir, qu’on peut connoitre enune heure les élémens de cet'art 


et se mettre en état, en peu dettemps, de suivre la parole d’un orateur ; 
inventé par Taylor , et adapté à la langue française par Bertin , 4‘édi- 
tion, revue et corrigée , 1 vol. ën-8: grand papier, avec 14° planches en 
 _taille-douce, br. à de M AU DEN D AIO. 
Table #nalytique et rsisonnée des! matières contenues dans les 70 vol. in 8. 
des Œuvres delVoltaire ; édition de Beaumarchais. , au moyen de laquelle * 
cewe Collection devient ure espèce de Dictionnaire encyclopédique, 


Les 


‘ Se 1) 


*. indiquant dans le plu$ grand dérail, 1°. tout ce que Voltaire a écrit sur 
| ‘l'histoire, ee à ie , les opinions religieuses et politiques des 
peuples, la morale, les belles-lettres et les arts, &tc.; 2°. l'analyse de. 
" sés poëmes et romans, avec ceile de ses différens commentaires ; 3°. ses 
vérs'à sentences, passés en proverbes ou pouvant servir d'épigraphes, &c. 
par Chantreau , professeur d'Histoire ; 2 gfos vol. ên-8, formant les 
tomes.71 et 72 de la Collection des Œuvres de Voltaire, 12f, 
— Les mêmes, 2 vol, in-8. sur grand papier, Ass Ut 
Tableau général de lPEmpire Ottoman, par le Chevalier d’Ohsson, ci 
$ . devant Ambassadeur près la Sublime Porte; ouvrage enrichi d’un grand 
nombre delsuperbes planches ; 2-vol. prand £n-fol. sur beau papier, et 
imprimés par Didor, + RER Fe mel 200 {18 
Tableaux méthodiques d'Histoire Naturelle | ou Exposition analytique des 
“Caractères des classes, ordres et genres introduits dans cette science, 
avec là terminologie de chacune de ses parties, et 28 planches, offrant 
une grande quantité de fig. explicatives, Paris, 1804 , £n-8. 18, 
NC: Livre présente le développement des principes fondamentaux de la 
» séiénce de la Nature : c’est un Genera complet de ses productions, un 
Manuel, dont les Voyageurs naturalistes sentiront tout Le prix. 
. Temple de Gnide, précédé dé l’Invocation aux Musées , et suivi d'Arsace 


et Isménie, par Montesquieu | impriméspar Dôdot le Jeune, sur ce 
superbe pap.vélin , in-8. tres-grand pap. orné de 10 johes fig. 15 f. 
ù , Térence (les comédies de ), trad. nouvelle ; avec le texte latin à côté, et 


des'notes par Le Monuier, 3 gros vol. in-8. avec 7 fig. de Cochin FN TRE 
Théâtre d’Aristophane, avec les fragmens de Ménandre et Philémon, trad. 


| du grec, par Poinsinet de Sivry , 4 vol: in-8. 12 f, 
Théâtre de Sophocle, trad. en entier par Rochefort, 2 gr. vol. in-8. 12 {. 
* Traité élémentaire d'Histoire naturelle, par Constant Duméril. (Ouvrage 


composé par ordre du Gouvernement, pour servir à l’enseignement dans. 
les\ Lycées nationaux) , 2° édition ,; augmentée d’un volume et de 33 pl. 


entaille-douce. Paris, 1807, 2 vol. 21-68: TCRRRO fi 

Traité élémentaire de Chimie, par Lavoisier, nouvelle édit. augmentée, 

Puris , 1$ot ,.3 vol. £n-8. avec ñ9. br. ‘ ALU MST 

LÀ . Traité général du Commerce, par Ricard » Contenant le commerce des 
Don principaux Ptats de l’Europe, les productions , l’industrie, les qualités 


Here les prix courans, les frais “expédition de châque 
ni le fret des navires , les primes d'assurance | la manière dont se 

fait le commerce dans difiérens pays le cours des changes, l’acquit des 
lettres de change , les usages reçus , les monnoies, poids et mesures 
comparés, les Grdonnances et réglemens, &c. &c. nouvelle édition, 
augmentée d’un volume entier, contenant des additions sur le commerce 
l ‘de l'Europe , et l’État actuel du commerce de l’Asie, de l’Afrique ét de 
l'Amérique, Paris, an 7, 3 vol. én.4. avec tableaux, br. Or ae £ 
= Le même, 3 vol. 1-4. propremenret solidement reliés, 4}uhf a 

… Traité analytique des Mouvemens apparens des corps célestes, par Dio 13 
M7 iséour. Paris, 1892 mdfg. 0 à  3of. 
Traité éémentaire de ia Peinture ; par Léonard de Vinci y avec sSplanches, 
. d’après les dessins vriginaux de. Le Poussin, nouvelle édit. (Gui est la 
uatrième ),. revue, corrigée et augmentée dé la vie de l'auteur | &c. 

Me , de l'imprimerie de é’rapelet » Lyoi. in-8. Certônné , . À 9 f. 
"Le même, pap.vélin, cart | | k EN SL 
F + Tout le monde connûfe Le mérite de cet ouvrage et la bonté des figures de 
\ .: Le Poussin ; destinées particulierement Aux étudtans. Êl ést très-bien exé- 

._ éutéet sur beau papier : C'est de lui que des'élèves s2 servent dans deurs cours. 

Traué Elémentaire de Minéralogie, par Alexandre Brongniar, ( ouvrage 
# . composé par ordre du Gouvernement pour servir à l’enseignement dans 
des Lycées et Ecoles secondaires) Parts, 1807, 2 VOL. £a-8, avec 46 planch. 
en taille-douce, + ( 15 £, 


* 


% ï | à 
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Traité de l’Orthographe française , en forme de Dictionnaire, par PRest Vu AU 
taut, nouv. édit. revue, corrigée, augmentée et prosodiée d'après Les 
principes de d’Olivet, par Roger, Paris, 1802, 2 vol. ën-8, DTA. 
Valère-Maxime, trad. du latin, par René Binet, Censeur du Lycée Bone. 
parte, 2 vol. én-8. Le: NS “ ; 8 Fo: 
Vie de Julius Asricola, traduct. nouvelle. Paris, 1805, én-12. 1f.50c 
Vies (les) des plus illustres Philosophes de l'Antiquité, avec lenrs dogmes, 


». un. 


leur systéme et leur morale, par Diogène Laërce , 2 vol. in-8. Lie À À 
Voyages du jeiine Anacharsis , 7 vol. in-18. Paris, Didot jeune , 1804 , 16 f. 
Voyages historiques et géographiques des pays situés entre la mer Noire et 

la mer Caspienne , avec 2 grandes cartes , dressées par Barbié Dubocage : 

in-4. grand papier, belle impression, use 2 f. 
Voyages de Chastellux dans PAmérique septentrionale, pendant 1snates 

1380, 1781 et 1782, 2° édit, 2 vol. £n-8. avec cartes et fig.‘ EN E. 
Voyage dans l'interieur des Etats-Unis, à Bath, Winchester, dans la 

vallée de shenandoah, &c. en 1791, par Bayard, 2°édit. 1 vol.ën-8. 46. 
Voyage dans les cent deux Départemens de la France, y compris les Pays 

réunis , enrichi de 130 cartes géographiques enluminées etde 335 estampes, 

par Joseph Lavallée, et J. B. J. Breton, pour la partie-du texte, et par * 

Brion , père et fils, pour la partie géographique ; 102 cahiers grand in-8. 

fe. br, à 2 f. chaque cahier. (NES 
Voyage au Montamuata et dans le Siennois, traduit de Sancti, par Bodard. 

Lyon , 1802, 2 vol. ix-8. avec figures, ME: + SA of. ’ 
Voyages aux sources du Nil, par Bruce, trad. de l'anglais, 5 vol. 2n-4. 

et r vol. d’atlas de $o planches, ; 100 f, 
Voyage autour du Monde, par Bougainville, 3 vol. én-8. fig. 4e AGE 
Voyages entrepris dans lès Gouvernemens méridionaux de l’Empire de 

Russie, dans les années 1792 et 1794 ; par le professeur Pallas , traduits , 
de l'allemand par MM. Delaboulaye, docteur en Médecine, et Tonnelier, 
membre des Sociétés d'Histoire naturelle et philomatique de Paris, con- 

servateur du Cabinet de Minéralogie de PEcole des Mines. Paris, 1805 , 

2 gros vol. in-4. avec 28 vignettes et un atlas £x-folilo de sÿ planch.6cf. 
— Les mêmes, papier vélin, \ ; 2,420 de 

Ces deux volumes sont remplis d’objets nouveaux et importans, et font Le 
complément du premier Voyage du méme auteur, en ÿ vol. in-4 
Voyage.en Portugal, et particulièrement à Lisbonne, ou Tableau moral, 
physique, civil, politique et religieux de cette capitale : in-8. . af. 
Voyage Sentimental de Sterne, en anglais et en français. Paris, Didot 
jeune, 3 vol. in-18. belle édit. fig. PEL RE LU 
Voyages dans. les trois Royaumes d'Angleterre, d'Écosse et d'Irlande , 
faits en 1788 et 1789, 3 vol. in-8. cartes et fig. + MEMBRES 
Les deux Voyages de le Vaillant dans l'intérieur de Afrique, 3 vol. m4. 
_ornés de 42 planches et d’une grande carte d'Afrique, FAURE Es Dix 
É premier Vo;age du même auteur, en 2vol.én-8.fig. | PURES € ” à 


- 


LA e second Voyage dù même, 3 vol, én-B. cartes et fig. APE F: ss ke. 


Les deux Voyages, en 5 vol. zn-8 fig. etcartes, : Dr LA 


Voyase en Crimée et à Constantinople, en 1786, par milady Craven, trad. 
_de l’angl. 1 vol. ën-8, avec 7 belles planches et cartes, 6f.. 
Voyages à la nouvelle Galles du Sud, à Botany-Bay., et nel ‘0 Jackson , 
en 1787, 1758 et1789, par John White, én-8. ornés de planches, 48 | 
les iles Vénitiennes, pat 
as de 30 planches, de : 


Voyage historique , littéraire et pittoresque dé 

_ Grasset Saint Sauveur, 3 vol. ën-8. ‘avec ui 
cartes, vues, costumes, monumens, ÔCC. 1724). 22 f. 08e 

Zoologie anal;tique ; ou Méthode naturelle de”classification dés animaux, ! 
rendue plus facile à l’aide de tableaux synoptiques; par À. M. Constant | 
Duméril, auteur du Traité élémentaire d'Histoire naturelle, Paris, 1806 , "4 
5 vol 2-5. 4 CRETE 
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CHIMIE 
APPLIQUÉE AUX ARTS. 


TOME PREMIER. 


Cet Ouvrage est mis sous la sauve-garde des 
loix : tout contrefacteur , distributeur ou débi- 
tant d'édition contrefaite , sera poursuivi devant 
les tribunaux. Deux exemplaires ont été déposés 
à la Bibliothèque impériale. 


OUVRAGES DE M. CHAPTAL, 
Qui se et na chez le méme Libraire. 


Elémens de Chimie , 4° édition, Paris, 1805, 3 vol. in-8°. 


br. | | 15 fr. 
Æssai sur le Perfectionnement des Arts chimiques en 

France. Paris, 1800 ,in-8°. br. 1 fr. 6o c. 
Sous presse, pour parottre dans peu. . 


Art de la Teinture du Coton en rouge, 1 vol. ër-6°, fig. 

Art du Dégraisseur, 1 vol. in-8°. 

Art de faire le Vin, nouv. édition, “entièrement refondue 
et augmentée de moitié, I gros OL in-8°. 
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CHIMIE 
APPLIQUÉE AUX ARTS, 


Par M. J. A. CHAPTAL, 


Membre et Trésorier du Sénat , Grand-Officier de là 
Légion d'Honneur, Membre de l’Institut de France , 


Professeur honoraire de l’Ecole de Médecine de 
Montpellier , etc. etc. etc. 


TOME PREMIER, 


DE L'IMPRIMERIE DE CRAPELET. 
A PARIS, 


Chez DETER VILLE, Libraire, rue Hautefeuille, n° 8, 


au coin de celle des Poitevins. 


1307. 
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ONE UNE 


PET ONE 


A SA MAJESTÉ 


L'EMPEREUR ET ROI. 


SIRE, 


_ La France vous a salué du nom 

.de Grand, et bientôt les Nations re- 
. Connoissantes vous proclameront le 
Pacificateur de l'Europe 


vj U'ÉPÎTRE | 

Alors, Vorre MarEsré,réalisané 

l'un des vœux les plus chers à'son 
cœur, POUTTA proteger, de toute l’ac- 
tioité de son génie, les progrès de 
l’agriculture, la prospérité du com- 
merce et la gloire des arts. 

Admis , comme Conseiller d’ Etat 
ou comme Ministre, pendant six an- 
nées, dans le secret de vos conseils ; 
ayant eu l’honneur d'accompagner 
Vorre Marrsté dans les ateliers de 
nos manufactures , j at pu juger de 
son estime pour les arts et desa véendre 
sollicitude pour tout ce qui “intéresse 
l’industrie française. | 

Convaincu , qu'après avoir assuré 
l'indépendance et la gloire de l’Em- 
pire, qu’après avoir conquis la liberté 
ducommerce, le génie de VoTrEe Ma- 
JESTÉ s’appliqueroit aux moyens de 
faire refleurir toutes les branches de la 
prospérité nationale yjesollicitai la mis- 


“onde seconder ses généreux projets. 


Ma vie entière avoit été consacrée’ à @ 


DÉDICATOIRE. vi) 
d'étude des arts, mes travaux auprès 
de Vorre Marssré m'en avoient 
Jait connottre encore mieux les besoins 
el les ressources : je l& suppliai de me 
rendre à mes premières occupations ; 
elle daigna apprécier mon dessein , et 
l’encourager dans le‘titre honorable 
dont elle récompensa mes Joibles ser- 
PiCES. MST" "PA 

fidèle à la condition sous laquelle 
vous m'avez permis de déposer le fur- 
deau des affaires publiques, j’apporte 
aux pieds de Forre Maresré un 
premier tribut de mon zèle. 

S1, dans cet Ouvrage, entièrement 
consacré aux moyens de rétablir et 
d'assurer la prospérité de nos fabri- 
ques , on trouvoit quelque reflet de ces 
apperçus brillans , de ces conceptions 
utiles, de ces combinaisons profondes, 
qui composent la pensée habituelle de 
Forre Marrsré,.et qu’elle trans- 
met plus immédiatement à ceux de ses 
sujebsqui ont lebonheur de l’'approcher 


vij  ÉPITRE DÉDICATOIRE. 

de plus près, le succès de cette partie 

de mon travail seroit encore un bien- 
fait de Vorre Maresré. 

Heureux st, au moment où elle des- 
cendra du char de la victoire pour pé- 
nétrer dans l’asyle modeste de l’indus- 
trie manufacturière ; Vorre. Ma- 
TESTÉ |pouvotb y ,trouven quelque ré 
sultat de mes efforts! ! 

… "Je suis avec respect, 


\ 


: ù MAR de ML 4 } br #è 
, La 
SIRE AE A UMON À US 4 A de M 
ns : ” LE de ‘3 


De Vorre MarestÉ Iurérrarr 
ET ROYALE, 


53 
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Le très- humble, tres - soumis 
‘ét très- fidèle sujét, 


"CHAPTAL, 


D a de Re ES Re 
MD NCAE ege Dre 1 - EM CU MAT TCR rene ne a NÉ 


DISCOURS PRÉLIMINAIRE. 


Ux* traité dé Chimie appliquée aux 
arts, ne peut pas être un traité de cha- 
que art en particulier : outre qu’une 
entreprise de cette nature seroit au- 
dessus des forces d’un seul: homme, 
un tel ouvrage présenteroit nécessai- 
rement des répétitions fatigantes : 
Pair, l’eau, la chaleur, la lumière, 
agissent, d’après les mêmes loix, entre 
les mains de tous les artistes; et il 
suffit d'indiquer les propriétés respec- 
tives de tous ces agens, et la loi de leur 
action, pour que chaque artiste con- 
noisse la cause, le mobile et le principe 
de ses opérations. 

Le véritable moyen d'éclairer les 
arts, consiste bien moins à en décrire 
les procédés avec exactitude, qu à en 
ramener toutes les opérations à des 
principes généraux : la description 
d’un art, quelqu’exacte qu’on la sup- 


x : DISCOURS 
pose, n’est jamais que l’histoire de ce 
qui se pratique, et, pour ainsi dire, 
la carte de ce qui existe : elle peut, à 
la vérité, élever tous les artistes au 
même Hn de connoïssances, par la 
communication des mêmes procédés ; 
mais elle ne fait pas faire un pas à l’in- 
dustrie ; tandis que la-science porte la 
PA dans chaque opération, expli- 
que tous les résultats, et fait que l’ar- 
tiste maîtrise ses procédés ; les varies 
les simplifie , les perfectionne, Fer 
et calcule tous les effets. + n 
Un traité de Chimie appliquée aux 
arts, est donc un ouvrage de principes: 
et je croirois avoir atteint le but queje 
me suis proposé, si chaque artiste trou- 
voit dans cet écrit la cause de tous ses 
résultats et la règle fondamentale de. 
sa conduite. LUE oete too (PI 
Un ouvrage de cette naturen’a pu 
être composé que lorsque les faits 'ont 
été assez nombreux pour pouvoir être 
comparés, et l’analyse assez parfaite 


PRÉLIMINAIRE. xj 
pour trouver, dans les produits d’une 
‘opération, la cause et les résultats de 
tous les phénomènes : : il n’appartenoit 
‘donc qu’au temps bé préparer les 
‘matériaux. 

Les faits ont existé avant la science 
qui devoit les éclairer, les réunir et les 
‘comparer : elle est comme les métho- 
‘des des naturalistes qui n’ont pu s’éta- 

blir que lorsque la connoissance d’un 
très-grand nombre d'individus leur à 
permis le rapprochement et la com- 
paraison de leurs principaux carac- 
tères. 

Mais , pour que la chimie püt éclal, 
rer les arts ; il falloit qu’elle eût acquis 
elle-même une connoissance profonde 

de tous les agens, de leurs propriétés 
‘et de leur action ; il falloit que tous les 
‘corps eussent été classés, que tous leurs 
éffets eussent été calculés et ramenés à 
‘des principes généraux. La fin du dix- 
huitième siècle a opéré cette révo- 
“ution : des élémens inconnus jus- 
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qu'alors ont été ajoutés à ceux qu'on 
connoissoit déjà ; l'analyse de l’air et de 
Veau est venue éclairer l’action de 
ces deux substances; la décomposition 
des acides a permis d’expliquer leurs 
principaux effets; les fluides dela cha- 
leur et de la lumière, ces sources fé- 
_condes d'action et de réaction, ces pre- 
miers moteurs de la vitalité, ont pris 
leur place parmi les élémens des corps; 
la chimie, qui, jusque-là, avoit été bor- 
née à quelques opérations de détail, 
est devenue, tout-à-coup une science 
centrale d’où tout dérive et où tout.se 
réunit. On n’a pas tardé à se convain- 
cre que la nature, aussi simple dans 
ses principes d'action que fécondedans 
ses développemens, ne reconnoissoit 
qu’un petit nombre de loix générales; 
et les artistes, jusque-là isolés dansele 
vaste champ de l’industrie,.ont Wu, 
pour la première fois, que les rapports 
les plus intimes les lioient entr’eux, 
et que toutes leurs opérations se ratta- 
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choient à des principes qui leur étoient 
communs. | 

La chimie appliquée aux arts sera 
donc cette science qui, de l’analyse 
comparée des opérations de tous les 
arts, fera découler quelques loix gé- 
nérales où viendront se rapporter les 
effets sans 2 que présentent les 
ateliers. | 

On peut dire que la chimie des arts, 
considérée sous ce point de vue, est 
un phare que la main dés hommes à 
suspendu dans le sanctuaire des opé- 
rations de Part et de la nature, pour 
en éclairer tous les détails. ! 

Mais la chimie des arts ne se borne 
point à porter son flambeaw sur ce qui 
est Connu, ou à perfectionner ce qui 
se pratique : elle crée , chaque jour , de 
nouveaux àrtss et , en quelques an- 
nées, on l’a vue donner de nouvelles 
méthodes pour le blanchissage dés toi- 
les; fabriquer, dé toutes pièces, le sel 
ammoniaque, l’alun et les couperoses; 
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décomposer le sel marin pour en ex= 
traire la soude; enrichir la teinture de 
nouveaux mordans; former le salpêtre 
et le raffiner, par des procédés plus 
simples; composer la poudre par des 
méthodes plus promptes et plus sûres; 
réduire le tannage des peaux'à ses vrais 
principes, et en abréger l’opération ; 
perfectionner l’extraction et le travail 
des métaux; simplifier la distillation 
des vins; rendre les moyens de chauf- 
fage plus économiques; établir la com- 
bustion de l’huile et l'éclairage de nos 
habitations sur de nouveaux princi- 
pes, et nous fournir les moyens de 
nous élever dans les airs et d’aller con- 
sulter la nature à trois ou quatre mile 
toises au-dessus de nos têtes. 

Avant que la chimie eût ramené à 
des principes généraux les nombreu- 
ses opérations de l’industrie, les fabri- 
ques , les manufactures, étoient, pour 
ainsi dire, l’apanage de quelques na- 
tions et la propriété d’un petit nom- 
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bre d'individus ; le secret le plus ab- 
solu couvroit chaque procédé du voile 
du mystère ; les formules et les pra- 
tiques se transmettoient en héritage 
de génération à génération. La chimie 
a tout dévoilé : elle a rendu le domai- 
ne des arts le patrimoine de tous; et, 
en peu de temps, on a vu tous les peu- 
ples, chez lesquels cette science a été 
cultivée , s'enrichir des établissemens 
de leurs voisins. Les préparations de 
plomb, de cuivre, de mercure; les 
travaux sur le fer; 4 fabrication des 
acides; l’apprèt des étoffes ; l’impres- 
sion des couleurs sur toile; “" compo- 
sition des cristaux, des terres cuites et 
des porcelaines, &co. : ; tout cela a été 
tiré du secret, et forme aujourd’hui 
une propriété commune. 

Ainsi, depuis vingt ans, la chimie 
a créé a wat branches didddathtes 
elle en a perfectionné un plus and 
nombre, et a rendu publics presque 
tous nes Déc à des arts. 
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Mais, en convenant que la chimie 
a rendu de grands services; en espé- 
fant qu’elle en rendra de plus grands 
éncore , lorsque ses recherches, éclai- 
rées par le progrès des corinoissan- 
ces, s’appliqueront plus particulière- 
ment aux arts, nous he pouvons nous 
empècher de prémunir Vartiste et le 
manufacturier contre l’abus qu’on fait 
du mot chimie, et dé les inviter à ne pas 
accorder une confiance aveugle, ni à 
tous lés ouvrages qui portent cé nom, 
ni à tous les individus qui prennent le 
titre de chimistes. La chimie a ses 
adeptes et ses charlatans comme les 
autres stiences : le fabricant pourroit 
aisément compromettre sa fortune et 
sa réputation, s’il régloit sa conduite, 
ou fondoit des spéculations, sur des 
calculs dé cabinet, sur quelquès petits 
résultats de laboratoire où sur ‘des 
annonces trompeuses. gr Et M6 
Ce n’est qu'avec la plus grande cir- 
conspection qu’on doit porter dans les 
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ateliers les innoVations, quelqu’avan- 
tageuses qu’elles paroissent. Avant de 
changer ce qui est, avant de modifier 
ce qui prospère, avant de détourner 
un cours d'opérations qu’on croit pou- 
voir améliorer, il faut que l’expérience 
ait prononcé sur les changemens qu’on 
projette, et que le nouveau procédé 
ait reçu la sanction de la pratique et 
même l’aveu du consommateur. 

Sans ces précautions sages, pruden- 
tes, nécessaires, que le théoricien qua- 
lifie d’entêètement, de préjugé, d’igno- 
rance, le plus bel établissement est 
bientôt désorganisé; on le voit flotter, |: 
pendant quelque temps, dans les tâton- 
nemens et l'incertitude ; et, après des 
essais ruineux, le fabricant s’estime 
heureux de pouvoir reprendre sa pre- 
mière méthode, et de rétablir sa ré- 
putation sur ses anciennes bases. 

Mais, si je loue cette sage retenue 
du manufacturier qui, presqu’inac- 
cessible aux nouvelles idées, n’adopte 

Z b 
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aucun! changement qu'après l'épreuve | 
de la pratique et de sa propre expé- 
rience, je blâme Pobstination de celui 
qui rejette, sans examen, Lous, les. per 
fectionnemens qu’on lui propose: can : 
celui qui ne marche pas avec Les arts, 
pour en suivre tous, les progrès, se. 
trouve. bientôt en arrière; alors ilvoit 
tomber, peu,à peu, dans fr défaveur, 
les produits desa fabrication; 11ne peut 
plus rivaliser d'économie avec ses con= 
currens ; et, au lieu de les imiter, il 
blâme, leu rs nouveaux procédés, qu'il 
traite d'innovations dangereuses;ibin 
voque des réglemens pour que lafabri- 
cation devienne uniforme; il demande 
le régime, des inspecteurs, et appelle, 
à grands cris, tout ce qui peut. retarder, 
la marche Lai es des arts: Ha 
C'est par suite de ce funeste: aveu- L 
glement que nous avons vu dépériret 
s’éteindredesétablissemensqui avoient 
Drospéré. pendant des siècles; et que, 
chaque jour, nous voyons.encore éMI- 
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grêr dés arts, de ville à ue ou ie nas 
tion‘à nation, | 

: Le fabricant sé trouve Fe éntré 
deux écueils : celui d’une croyance 
aveugle qui compromet s4 fortune en 
là livrant au hasard des théories, et 
célui d'une méfiance opinidtre qui mi- 
ne son établissement par la base, en 
écartant les mÉtTROUeS qui peuvent l’a- 
méliorer. 

La sagesse consiste donc à être ac- 
cessible à toutes les découvertes, à es= 
sayer, dans les ateliers; tout ce qui a 
la sanction de l’expériente ou le té- 
moignage des gens de l’art; mais à 
n’adopter, comme méthode de fa- 
brication, que ce qui a été éprouvé 
par une pratique suffisante. | 

I na toujours paru impossible que 
le chimiste pût réunir, dans son labo- 
ratoire , tous les élémens de calcul sur 
lesquels le manufacturier doit opérer 
avant de prononcer avéc connoissan- 
ce de cause: en effet, la maïn-d’œuvre, 
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les frais d’établissemens, l'intérêt des 
fonds, les facilités pour la vente, le 
goût ou le caprice du consommateur, 
la nature du sol, les approvisionne- 
mens en combustibles et en matières 
premières, sont tout autant de don- 
nées qu'il faut connoître, qu’il. faut 
peser, qu'il faut calculer; et le fabri- 
cant peut seul se procurer assez de 
renseignemens pour arriver à des ré- 
sultats sur lesquels 1l puisse motiver 
sa décision. à , 

Il y a donc, dans tout ceci, l'objet 
au chimiste et l’objet du ÉD e AE le 


premier propose, le second juge et 


décide. Ce qui paroît être le mieux 
pour le chimiste, peut bien ne pas 
l'être pour le fDRVaUEs parce que le 
chimiste ne prend conseil que de la: 


science, tandis que le manufacturier (a 


connoît ce qui existe, compare la dé- 
pense avec le DE DAUIE de améliore 
tion, juge les résultats des deux pro- 
cédés, consulte le goût du consomma- 
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teur, et fonde sa décision sur une foule 
de faits , de convenances et de circon- 
stances que le chimiste ne peut ni 
connoître ni apprécier. 

-Aïinsi le chimiste et le manufactu- 
rier peuvent s’aider réciproquement : 
mais il faut que chacun garde la place 
que la nature de leurs études respec- 
tives leur a marquée. Une interver- 
sion quelconque, dans cet ordre de 
choses, ne peut qu'emmener la con- 
fusion et préparer des résultats qui 
ruinent les fortunes et décréditent la 
science. 


+ 


Mais vainement on s’efforceroit de 
perfectionner les arts par la chimie; 
vainement on tenteroit de les porter 
à cette supériorité d’où dépendent la 
gloire et la richesse des Etats, s1 d’au- 
tres causes ne concouroient avec la 
science pour en assurer la prospérité. 

Sans doute la cause la plus puissante 
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du succès d’une fabrique, est dans la | 
‘bonne qualité des produits et dans l’é- 
conomie de leur fabrication .: mais 
l’homme le plus habile: verra flétir 
dans ses mains les germes : de son in- 
dustrie, , Si d’autres causes proteciri- 
ces n’en facilitent le développement. 
En supposant toutes les connoissan- 
ces nécessaires pour former et pour 
diriger un établissement, il faut en- 
core, pour qu'il: prospère , qu'il soit 
AC dans un lieu qui lui sout favora- 
ble: car ce n’est point indifféremment, 
et presque au hasard, qu’on peut fixer 
un genre d'industrie sur tel ou tel 
point déterminé du globe; ; la place de 
chaque art a été marquée par la ma- 
ture même de ses opérations; chacun 
a x ROUE ainsi dire, sa terre propre ; ARE: 
ce n’est pas sans les plus graves incon- 
véniens , qu'on peut intepvertir, cet 
" ordre naturel. | | 
Ce pouvoir des localités, si sur-tout 
très- marqué. pour tous les arts dont 
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dés produits sont à bas prix, ét ôù là 
_ iiain-d’oœuvré est présque nulle: ceux: 

vi doivent être établis à côté des lieux 
qui fournissent les approvisionnéemens, 

t à portée de céux où se. fâit la con- 
‘sommation, parce que lés produits né 
péuvént supporter ni le trañsport dé 
là matière ersens ni celui de objet 
fabriqué. 

: Ce pouvoir des alt est moins 
absolu sur les objets de luxe : ainsi af 
atelier de poterie grossière doit être 
formé sur la couche d'argile qu’on tra— 
vaille , et à portée des lieux qui la con- 
somiment, où des canaux et rivières 
qui en facilitent les débouchés, tan: 
dis qu'ufie fabriqié de porcelaine 
pourra prospérer daris lé centre d’üne 
grande villé, parce qu'ici la main- 
d'œuvre est tout, ét que la matière 
preniièré entre À péine, comme élé: 
ment, dañs le prix de cette poterie. 

. Tous les arts qui éxigént une pé- 
nible réurrion d'hommes, de choses et 
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de moyens, doivent peut-être com-. 
mencer par s établir dans les villes : 
là, les hommes rapprochés par le be- 
soin, existent par leur seule industrie; 
ils mettent, pour ainsi dire, en com- 
mun toutes leurs ressources, et se par- 
tagent toutes les opérations pour arri- . 
ver plus promptement au but. El pa- 
roît même que ceux des arts qui de-. 
mandent beaucoup de lumières, et un 
goût parfait, ne peuvent prospérer 
qu’au milieu des grandes villes ,; parce 
que ce n’est que là qu’on peut espérer 
de trouver les ressources nécessaires. | 
. Non-seulement toutes les localités 
ne sont pas propres à former des em- 
placemens convenables pour les ap- 
provisionnemens, la consommation et 4 
la main-d'œuvre d’une fabrique, mais 
il est des lieux qui, quoique réunissant 
tous ces avantages, repousèent certains 
genres de manufactures par des con- 
sidérations déduites de la nature même 
du:sol. Ainsi une terre qui présente de 
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grandes ressources pour lagriculiure, 
et fournit à tous les bras des moyens la 
ciles de subsistance, ne peut supporter 
que des fabriques dont l'existence se lie 
naturellement à celle des productions 
du sol : c’est d’après ces principes que 
des travaux sur le lin, la laine, la soie, 
le chanvre et le vin, bien loin de nuire 
à l’agriculture , en multiplient les res- 
sources, pourvu toutefois qu’ils n’oc- 
cupent l’homme des champs que pen- 
dant la saison de l’année où la terre 
n’exige pas ses soins : des établisse- 
mens d'arts mécaniques. ou .d’objets 
de luxe, y dessécheroient la prospé- 
rité territoriale jusques dans ses ra- 
cines. | 

On voit quelquefois des fabriques 
qui ont l'air de prospérer, pendant 
quelque temps, quoique placées dans 
des lieux qui leur paroissent peu favo- 
rables : cette prospérité n’est qu’un 
état forcé ; la fortune des entrepre- 
neurs, l’intelligence des directeurs, les 


XXV)} !IDISCOURS. 


faveurs du gouvernement , peuvent 
bien prolonger leur existence pat | 


quelques années; mais, comme il n’est 


pas au pouvoir des hommes d’anéan- 


tir les causés de ruine qui agissent sans 


cesse/ la force des choses se joue de 
tous ces efforts; et, après uné lutte pé- 
nible, on voit crouler des établissémens 
auxquelsiln’amanqué, pour prospérer, 


que le choix d’une localité plus conve-. 


nable. C’est ainsi que les vérreries , les 
fonderies , et autres fabriques qui con 


somment une grande quantité de com-. 
buüstible , sont frappées demorts" dès 


leur naissance, Iorsqu” elles s’établis- 
sent à de grandes distances des FRE 
ou des mines de houille. 

Nous avons déjà observé que és 


arts de luxe et les fabriques d’étoffes 


pouvoient prospérér dans les villes, où 
une nombreuse réunion: d’mdividus 
leur présentoit des réssourees, qu’on 
ne pouvôit pas espérer de trouver ail- 


leurs. Mais, combien ces: si 


put 
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‘sont rachetés par les inconvéniens at- 
»tachés à cet encombrement d’ouvriers 
“sur un même point : Quel terrible 
spectacle que de voir vingt à trente 
"mille familles dont vishnce est es- 
-sentiellement liée à la prospérité d’une 
‘fabrication! Une révolution politique, 
un changement de goûtou demode, une 
difficulté survenue dans les approvi- 
‘Sionnemens, une déclaration de guerre, 
paralysent l’activité de ces fabriques ; 
et, presqu'en un moment , on voit. 
l’industrie et la vie de quarante mille 
individus s’agiter et s’éteindre dans 
les angoisses de la misère et du dé- 
-SESpOIr. 

J'ai toujours regardé ces réunions 
-alarmantes comme un des plus grands 
Héaux attachés aux progrès de la ci- 
vihisation; et je crois qu’il est d’une 
“sage ot prudente politique de les pré- 
«venir : outrequ’elles menacent, à cha- 
‘que instant , la tranquillité publique, 
‘elles compromeltent le sort de Part 
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lui-même, puisqu’elles l’exposent aux 
chances très-variables de tous les évé- 
nemens qui agissent, si. puissamment 
sur la population des villes. D RTE 
Pour concilier ce goût exquis qui 
n’existe que dans les villes, avec la faci- 
lité et l’économie de Ja main-d'œuvre 
qui se trouvent dans les campagnes , 
sans s’exposer aux suites funestes de 


cet encombrement d'ouvriers dont 


nous venons de parler, je pense que 
le chef d’un établissement doit résider 


dans les villes, tandis que les bras qui . 


exécutent peuvent être dispersés dans 
les campagnes: par ce moyen, le chef. 
consulte chaquejour le goût du consom- 
mateur ; il éstentouré d’artisteset de sa- 
vans qui l’éclairent; ila toutesles facili- 
tes desirables pour ses approvisionne= ' 
mens et la consommation de ses pro= À 
duits ; il faitmettre en œuvreou donner | 
Vapprèt, sous ses yeux, aux matières 
qui sont préparées à bas prix dans les 
campagnes ; il augmente ou réduit sa 
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fabrication , selon les circonstances et 


d’après le simple calcul de ses intérêts, 
parce qu'ilne craint pointque l’homme 
des champs, qui n’emploie à la fabrica- 
tion que le temps qu’ilne peut-pas don- 
ner à l’agriculture, retombe dans une 
mortelle oisiveté , par la cessation des 
travaux de l'industrie. | 
Si nous portions nos regards sur les 
fabriques qui prospèrent depuis long- 
temps, et dont l’existence a été inac- 
cessible aux orages des révolutions, 


aux caprices des modes et à la versa- 


tilité des loix et des réglemens sur le 


commerce, nous les verrions toutes : 


danslescampagnes, où l’aridité du solet 


la rigueur des frimas ne permettent pas 


à l'habitant de se livrer, sans interrup- 


tion, aux travaux de la terre; et l’expé- ! 
riencenous apprendroit que, quoiqu’au 


sein des montagnes et sous le chaume 
les moyens d’exécution soient moins 
perfectionnés que dans les villes, néan- 


moins les produits qu’on y fabrique : 
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sontiofferts: , sur tous les PA RE de 
l’Europe, à plus bas prix que ceux des 
villes, ce qui provient dece que, la” 
main-d'œuvre y étarit moinschère, elle” 
balance avec avantage l'imperfection 


des moyens par lesquels on exécute. 


Mais les avantages de la localité et 
les lumières d’un directeur ne peuvent” 
assurer la prospérité d’un établissez 


ment qu'autantque la protection, les. 


encouragemens, les loix et.les régles 


mens: d’un état sont calculés sur les” 
vrais intérêts des fabriques. ; 


Tous les gouvernemens ont la vo=e 
lonté , sans:doute!, de protéger les arts 
et le commerce, mais l'en est peu qui | 


remplissent, à cet'égard, leurs bonnes 
intentions. Un gouvernement vräi- 
ment protecteur de l’industrie, ne voit 
jamais que l’art ;:et sés moÿeris, pour. 


| 
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en faciliter le développement et en 
assurer la, prospérité , se réduisent à 
ce quisuit : Rendre les apprevisionne- 
inens aisés et la consommation facile : 
accorder des primes à l’exportation, 
pour présenter les produits des fabri- 
ques nationales sur tous.les marchés de 
V£urope; user de son crédit auprès des 
autres gouvernemens pour faire étudier 
les, perfectionnemens et les nouveaux 
procédés, afin d’en enrichir son pays; 
déterminer et maintenir avec énergie 
les eugagemensiet les rapports qui doi- 
vent exister entre. l’ouvrier et l’entre- 
preneur; consulter le sol, le climat, 
le,caractère. dés habitans et l'intérêt de: 
l'agriculture, afin de n’accorder qu'une 
protection éclairée, etc. 

En partant de ces principes, le gou- 
vérnement français doit s'occuper es1 
sentiellement des manufactures de 
laine, desoie., de-lin., de chanvre, de 
Ja distillation des vins , de la fabrica- 
tion des poteries et de tous les objets 


VAL 
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dont le sol lui présente avec abondance 
les matières premières. Ce n’est que par 
une interversion déplorable de cet ot- 
dre de choses qu’on l’a vu encourager, 
il y a un demi-siècle, les fabriques de 


coton, sans penser que le sort de ces 
. établissemens nourris par des matières 
du dehors, alloit être livré à toutes les 


chances des révolutions , à toutes les 
intrigues des cabinets , à toutes les va- 
rialions des loix sur tés douanes, et. 
que les fabriques, essentiellement ter- 
ritoriales , souffriroient d'autant plus 
de ceite concurrence, que, pour en- 
courager , multiplier et raffermir ces 
établissemens naiïssans, il falloit accor- 
der des primes, prohiber l'entrée des 
produits analogues, et tourner , Vers 
cette industrie vraiment exotique , tous 
les a. toutes les lumières et tous 


Fa Je ne parle que de ce qu’on | auroit dû faire 4 y 
a cinquante ans. Aujourd’ hui que les fabriques de 
coton forment une branche considérable de notre AL. 
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+ C’est encore par une suite funeste 
_de cette fausse manière de voir, que 
les gouvernemens aspirent à établir 
chez eux tous les genres d'industrie : 
ils ne pensent pas que chaque pays à , 
par sa position, son climat, la nature 
de son sol et le caractère de ses habi- 
tans ; des genres d'industrie qui lui ap- 
Partiennent et qui forment, pour ainsi 
dire, son apanage. Ils ne pensent pas 
qu’une nation qui veuttout faire et tout 
avoir , se sépare et s’isole du reste des 
nations , qu’elle ne se réserve aucun 
moyen: d'échange , et que cependant 
es véritables relations commerciales 


industrie ; aujourd’hui que les travaux sur le coton 


occupent à-peu-près deux cent mille individus , le 
gouvérnement doit, sans doute’, les protéger, Mais , 
a-t-il élé d’une sage politique de les fixer en France ? 
Leur introduction n’a-t-elle pas nui aux fabriques 
essentiellement nationales de drap, de soie, de lin, etc. ? 
Le gouvernement n'eût-il pas mieux fait d'appliquer 
ses éncouragemens à ces dernières fabriques, et de 
laisser à nosrivaux les fils et les tissus de coton , comme 
| noyens d'échange contre les produits de notre indus- 
nt et de notre sol? Voilà la question. : | 
I. *e 


| 


À 


| 
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ne peuvent s'établir que sur l'échange 
respectif des PRES du sol ou de ceux 
de Pindustrie. | 
C’est encore par une suite. néces- 
saire de cetétat forcé et de cette fausse 
direction qu’on imprime à l'industrie, 
que les gouvernémens se croient obligés, 


de prohiber l'importation des produits | 


des fabriques étrangères. Outre que 
ces loix prohibitives seroient inutiles , 
si chaque peuple bornoïit son industrie 
aux seuls objets que la nature paroït 
avoir déterminés elle-même, et qu'il 
sufiroit alors de. grever d’un. .droit 
d'entrée proportionné à la prime deda : 


contrebande , les produits analogues 


fabriqués au-dehors ; de telles loix or- 
ganisent la fraude ; démoralisent une 
portion‘ du peuple et influent d’une 
manière sinistre sur les progrès des 
arts; car le manufacturier ne cherche 
à perfectionner qu'autant qu'il voit, à 
côté de lui, des produits d’une bb 
tion loue ou plus économique que 
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la sienne : supprimez cés objets de com 
paraison; et, content de ce qu'il fait, 
parce qu’il trouve à le vendre, il s’'en- 
dort dans son état de ntio dite. 

On parle chaque jour de la nécessité 
de faire des réglemens de fabrication , 
“et de rétablir les inspections pour faire 
prospérer Îles fabriques : : et l’on invo- 
que , à ce sujet , lé régime réglemen- 
taire du grand Colbert. On ne voit 
donc pas, où l’on feint dene pas voir, 
que nous. sommes dans des temps et 
dans des positions qui ne sauroient être 
comparés à l’époque où ‘parut ‘cet 
homme célèbre : les'arts étoient alors 
ou inconnus ou dans l’enfance : dans 
cet état de foiblesse, il a fallu ; Sans 
doute!, les aider, les üxer, les accré- 
diter; " du moment qu'uné bonne 
méthodt de fabrication étoit constatée, 
il convenoit , pour la conserver et a 
répandre , ‘de faire, pour ainsi dire, 

une 161 dé son exécution : sans cette 
sage précaution , les premiers pas de 
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l’artisté, encore chancelans, seseroient 
égarés. Mais, aujourd’hui que toutes 
les opérations sont calculées, maïîtri- 
sées par la pratique Mmes les 

sciences, le manufacturier s’est affran- | 
chi de ses lisières, et ses progrès tien- 
nent désormais à son indépendance. 
Les réglemens de fabrication, en bor- 
nant l'artiste à une marche uniforme, 
ne laissent rien à son imagination. C’est. 
à leur observation trop rigide qu'on. 
doit d’avoir été dépassés, dans la 
carrière de l’industrie manufacturière, 
par une nation rivale; etla France n ’a 
retrouvé tout son génie, que du jour 
où ces barrières sont tombées : dès 
ce moment, l’apprêt des tissus a été. 
perfectionné , la fabrication des casi- 
mirs a été connue, et la liberté donnée 
à la fabrication nous a valu une va* 
riété d’étoffes et un perfectionnement 
dans les procédés qui, en peu de temps, 
nous ont reportés au niveau des meiïl- 
leures fabriques de l’Europe. Les ré- 
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glemens de fabrication peuvent bien 
-conserver le présent, mais ils perdent 
Vavenir et forment le code de la rou- 
tine-et des préjugés. | 

Je sais bien que toutes les villes de fa- 
briquesoù l’industrielanguit, réclament 
des réglemens de fabrication; je sais 
même qu'elles attribuent, presque tou- 
tes, la chüte de leurs fabriques à la sup- 
pression de ces réglemens : mais je sais 
aussi , que si elles regardoient autour 
d'elles, elles verroient, ou que la fa- 
brication s’est portée ailleurs, parce 
que son établissement y a trouvé quel- 
que avantage ; ou que le consomma- 
teur a formé d’autres liaisons , parce 
qu'on lui fournit à plus bas prix; où 
que la fabrication s’est perfectionnée 
dans d’autres fabriques , tandis que la 
leur est restée la même ; ou que des 
mouvemens politiques , des traités de 
commerce ont changé leurs rapports 
avec les nations qui consommoient 
leurs produits ; ou, enfin, que le goût 
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capricieux du consommateur s’est porté 
sur d’autres objets: Je ne doute pas que, 
dans l'examen de toutes ces causes, 
le fabricant de bonne foi ne trouvàt 
celle qui ralentit les travaux de son | 
industrie ; et qu’alors, au lieu de vou- 
loir enrayer, par des réglemens ; la 
marche des découvertes et les eforts 
de limagination , il ne parvint, par 
Vapphiction des nouveaux ‘procédés , 
à rendre à sa fabrique l’état de pros- 
is qu’elle a perdu. FARM) 
: On:a cru plaider la cause du‘consom- 
mateur en défendant celle des régle- 
mens: mais c’est encore ici une érreur 
qu'il importe de détruire. Le consom- 
mateur est le vrai juge de la marchan: 
dise qu’il achète ; et l'intérêt du fabri- 
cant est de le bien servir : les relations 
entre ces deux classes d’'hommeswne 
sont durables qu'autant qu’elles sont 
établies: sur leurs intérêts respectifs. 
Les réglemens et les inspecteurs peu- 
vent bien assurer une fabrication in- 
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variable; mais une fabrication inva- 
riable n’est pas toujours celle qui con- 
vient au consommateur; car, s’il desire 
une étoffe légère et peu coûteuse, pour- 
quoi lui imposer la loi de n’employer 
à son usage que d’épaisses étoffes qu'il 
n’a pas le projet d’user ? 

Il me paroît encoreque la liberté de 
fabriquer des tissus de toutes qualités 
et de toutes dimensions, est entière- 
ment à Pavantage de l’art et du com- 
merce : car l’industriene peut dévelop= 
per ses ressources qu'autant qu'on fui 
laisse assez de latitude pour appliquer 
toutes ses méthodes. L'intérêt de l’in- 
dustrie est moins dans la confection 
d’un habit riche et coûteux, qu’on con- 
serve long-temps , que dans la fabri- 
cation de plusieurs habits simples qui 
consomment plus de matière première, 
emploient plus de bras et établissent 
une circulation plus rapide. 

Les réglemens ne sont nécessaires 
que pour les objets sur lesquels le sim- 
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ple coup-d’œil ne peut pas prononcer; 
tels sont tous les ouvrages d’or et d’ar- 
sent : il appartient au gouvernement 
d’en prescrire le titre et d’en rendre la. 
composition uniforme, Le gouverne- 
ment peut encore exiger que chaque 
fabricant imprime son nom sur tous. 
ses ouvrages, pour qu'il présente une 
garantie au consommateur ; MAIS là se: 
borne son devoir. | 
Oh! combien un gouvernement mé- 
riteroit bien des arts, si, au lieu de 
former des réglemens et. d'établir des 
inspecteurs pour en surveiller Pexécu- 
tion , ik envoyoit dans les ateliers les 
hommes les plus instruits pour y per- 
fectionner les moyens de fabrication , 
y introduire les améliorations dont elle: 
est susceptible, ety porter les procédés. 
et lesmécaniques qui sont adoptés dans’ 
les fabriques étrangères! 0. 
Ce que nous avons dit des réglemens. 
peut s'appliquer sans exception aux 
jurandes et aux maitrises : Car ces in- 
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stitutions , sous le vain prétexte de ne 
donner à la société que des chefs d’ate- 
lier éprouvés par une bonne prati- 
que , repoussoient les individus qui, 
s’'annonçant avec beaucoup de talent, 
excitoient d’avance la jalousie de leurs 
examinateurs dont ils devoient devenir 
. lesconcurrens. Mais cequiparoîtra plus 
extraordinaire , c’est que de telles in- 
stitutions aient existé aussi long-temps ; 
lorsque l'expérience les accusoit et les 
condamnoit chaque jour. À Paris, par 
exemple , l’industrie s’étoit réfugiée 
dans le faubourg Saint-Antoine et au 
Temple, par la seule raison que les mat- 
trises n’y étoient pas établies. 

_ Après avoir fait connoitre ce que 
peut l'artiste et ce que doit le gouver- 
nement pour la prospérité des arts, 
il me reste à dire un mot de l’influen- 
ce qui appartient au consommateur. 
Comme l'artiste ne travaille que pour 
le consommateur, il doit naturellement 
assortir sa fabrication à ses goûts et. 
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_ même à ses caprices. On peut donc le 
regarder comme le vrai régulateur du 
travail du fabricant ; 1l dirige l'ouvrier 
dans ses dessins et daté leur exécution; ; 
et, s’il a du goût, il rejette tout ce qui 
n’est pas parfait , et fait contracter in- 
sensiblement l'habitude du beau à Par- 
tiste qu'il conduit; mais , s’il manque 
de goût et de connoissances, il le fait 
dévier de la bonne route. RAA 
Que le consommateur ne dochènhl 
que des ouvrages parfaits, qu’iln’achète 
que des ouvrages parfaits , et bientôt 
ouvrier ne fera que des ouvrages par- 
faits. Que si , au contraire, le consom- 
mateur ne di istingue point un travail 
incorrect, d’une production sans dé- 
fauts, Partiste, n’ayant plus d’intérêt à 
perfectionner , se bornera toute sa vie 
à des ébauches. Le consommateur 
forme donc l'artiste par la pureté de 
son goût et la sévérité de son choix ; 
mais les institutionié forment le con- 
sommateur ; et ce n’est que , lors- 
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qu'une bonne éducation, l’étude des 
arts et la vue des bons modèles ont pré- 
paré une génération, qu'on peut es- 
pérer de trouver des consommateurs 
éclairés. | 


J'ai long-temps réfléchi sur l’ordre 
que je devois établir dansun Traité de 
Chimie appliquée aux arts. Pavois cru 
d’abord qu’il seroit plus convenable de 
classer les arts et d’en comparer les 
opérations pour remonter aux prinCi- 
pes. Mais je me suis convaincu que Je 
m’exposois à des répétitions, et que je 
grossirois inutilement mon ouvrage : 
par exemple, lair, le feu, Peau, 
agissant dans presque tous les arts, 
je me voyois forcé de parler de leur 
action en parlant de chacun d’eux, et 
de revenir, à chaque instant, sur des 
principes déjà énoncés. J'ai donc pris 
le parti d'établir d’abord les vrais prin- 
cipes de la science , et de rapporter à 
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chacun d'eux toutes les opérations des 
arts qui en émanent; et j'ai acquis la 
convictionqu’ensuivantcette méthode, 
tous les arts viennent se ranger natu- 
rellement sous la loi qui en règle les 
opérations. - 4 | 4 
Pour arriver à ce but, je commence 
par présenter les principes chimiques, 
et fais connoître les loix générales aux- 
quelles obéissent les corps dans leur 
action réciproque; j’indique ensuite 
les modifications qui sont apportées à 
ces loix primordiales de la nature, par 
des causes toujours agissantes , telles” 
que la pression de l'atmosphère, Pac- 
üuon de la chaleur, l'influence de la 
viialité, Peflort de l’élasticité, ete. 
Après avoir posé les bases fon- 
damentales de ‘toutes les opérations 
considérées dans l’ordre naturel ; je 
m'occupe des moyens que art peut : 
employer, à son tour, pour facilitér 
ou modifier l’action de ces mêmes loix, 
ét imprimer, pour ainsi dire, le mou- ‘ 
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vement à ces puissans Rs de la na- 
ture. 

Cette première partie de mon ou- 
vrage embrasse donc, non-seulement 
la connoissance des loix de la nature 
dans l’action réciproque des corps, mais 
elle fait connoître encore les moyens 
qui sont au pouvoir du chimiste pour 
diriger , varier et étudier leurs effets. 

Connoissant une fois les loix géné- 
rales de l’action chimique, etlesmoyens 
que l'artiste emploie, soit pour les ap- 
pliquer aux corps sur lesquels il opère, 
soit pour en calculer les résultats, il 
m'a paru naturel de faire succéder à ces 
loix fondamentales la description des 
principaux corps sur lesquels exerce 
l’action chimique ; et j'ai cru que je de- 
vois les présenter dans leur plus grand 
degré de nudité ou de simplicité, pour 
mieux en étudier les caractères pro- 
pres. . | 

Cette seconde partie de mon ou- 
vrage comprend la description des 
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terres, des alkalis, des métaux, du 
soufre, du phosphore, du carbone; 
des gaz, etc. j'y ai même ajouté les 
bitumes , les huiles , les résines et les 
acides , parce que, quoique ces sub- 
stances soient composées, les unes sont 
employées comme matières premières, 
les autres sont, entre les mains du chi- 
miste, ses principaux agens d'action ; 
de composition, de décomposition , et 
forment, par: leur combinaison , , les 
composés les plus connus et les plus 
utiles dans les arts. QE 
En traitant ces deux premières. paré | 
ties, j'ai été conduit naturellement à 
parler d’un grand nombre d'arts, et à 
en développerles principes. Aïnsr, Part 
d'appliquer la chaleur, sai ieté sous 
le rapport de la construction des four- 
neaux, de la différence des combu- 
stibles et de la nature des’substances 
qu'on soumet à l’action du feu ; l'art 
de ramener les terres'à un état de pu- 
reté convenable pour les employer à 
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leurs usagés ; l’art de tirer les métaux 
de leurs mines et de les débarrasser de 
leurs alliages naturels pour les livrer 
au commerce; l’art de fabriquer le 
charbon, de préparer le soufre, de 
_ former tous les acides ; Part d'extraire 
les alkalis, les huiles, les mucilages, 
les bitumes, le tanin, les sucs des vé- 
“gétaux, la gélatine, et de les appro- 
prier aux usages du commerce ; tous 
ces objets.ont trouvé une place natu- 
rélle dans les deux premières parties. 
.… Après avoir développé les principes 
généraux dela chimie, et fait connoître 
les propriétés et les caractères des:corps 
sur lesquels s’exerce l’action chimique, 
il ne s’agissoit que de mettre en jeu ces 
diverses substances, pour: former des 
mélanges ou opérer des combinaisons, 
et réunir, dans le même tableau, la fa- 
brication deitous les produits chimi- 
ques usités dans les arts. 
., En suivant cette marche, aussi sim- 
 ple: que naturelle, j'ai été conduit à 
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traiter successivement, 1°. du mélangé 
des gaz entr’eux , cé qui m’a porté à 
examiner l’air atmosphérique et la na- 
ture de ses principes; 2°. du mélange 
des terres, sous le rapport de la végé- 
tation , et de leur combinaison dans 
l’art de la poterie, de la verrerie, etc. 
5°. de l’alliage des métaux, de leur 
oxidation et de leur départ, ce qui 
embrasse un grand nombre d’opéra- 
tions, et fait connoître d'importantes 
préparations pour les arts; 4°, de la 
fabrication de tous les sels employés 
dans les manufactures ou qui servent 
à nos besoins domestiques ; 5°. des 
combinaisons du soufre , des huiles, 
du tanin, des résines, des PARTS 
colorans, etc. LES 
En traitant de chaque préparation: Ve 
j'ai cru qu’il étoit nécessaire d’indi- 
quer, en même temps, le moyen*de 
l’employer , la cause de ses effets, et 
les différences d’action qui dépendent 
de quelques modifications apportées 
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#uhacamposition ou danssonemploi. 
Te n'aipas cru devoir donner ; pour 
chaque art,.ces nombreux. détails d’ exé- 
-cution qui <onstituent:la: pratique d’un 
ouvrier pluiôt que Ja science de l’ar- 
‘tistc. J'ai pensé que, dans une Chimie 
“appliquée aux arts, on devoit se:bor- 
_ ner à faire connoîire les:principes:chi- 
D pet sur lesquels chaque art est éta- 
blistÿai cru que, dans. un ouvrage de 
cette mature on devoit éclairer les-pas 
de Partiste et ne pasavoirla prétention 
-deluitracer une route puremenbtméee- 
mique; dans laquelle lapratique de quel- 
-ques jours ‘ui donne plus de connois- 
_sances qu’on ne paul lui en irans- 
mettre-par des écrits; j’aivoulu, ; en;un 
mot , éclairer un artiste, et n'ai pas 
prétendu former un bo ai GOn- 
stamment supposé que j'éorivois pour 
artiste qui exécute, etnon pour lap- 
jen quientre dans un atelier. 
Outre que cette manière d'envisager 


ss Chimie appliquée aux arts est Ja 
1n d 


# 
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seule qui permette de resserrer la ma- | 
tière dans de justes bornes, j'ai cru 
devoir adopter ce plan, par | la persuar 
sion Où je suis , depuis lons- temps, que 
les lumières qui éclairent la prahgne 
doivent arriver après elle : ‘en effet, j'ai 
acquis la conviction, d’après ma pro- 
pre expérience, que l’homme qui con- 
noît déjà la partie mécanique et pra- 
tique d’un art, reçoit l'instruction exee 
bien plus de profit que celui qui n'a 
ni l'exercice ni l'habitude des travaux: 
tout est abstrait pour ce dernier, parce 
que les principes qu’on lui. donne ne 
s’appliquent à rien de connu, et qu'ils 
s’effacent bientôt. de sa mémoire , ou 
qu’ils y prennent une mauvaise direc- 
tion ; tandis que le premier réfléchit 
sur sa propre expérience toute Ja lu- 
mière qu’on lui transmet; 1l voit, dans 
sa pratiques la confirmation de tout. ce 
qu on lui annonce ; 1l rapporte tout ce 
| qu’ on lui dit à toutcequ’ila fait; 1l rap- 
proche la théorie, de ses propres opé- 
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rations, et l’identifie , pour ainsi dire , 
avec elles ; en un mot, la doctrine qu’on 
Jui enseigne est pour fi une ame nou 
velle qui vivifie tous les travaux d’un 
atelier, où, jusques-là, il navoit vu 
que es mouvemens sans en connoître 
le principe, et des effets sans en sentir 
la cause. 

Mais, je le répète, j'ai prétendu don- 
ner un ouvrage de principes, et non pas 
un recueil de formules ou de procédés 
dé manipulation. J’ai eu constamment 
en vue d’éclairer l'artiste, en lui fai- 
sant connoître la cause de ‘tous les 
résultats qui s'offrent à lui dans ées 
opérations , et la nature des maticres 
qu'il emploie. Je n’écris pas pour un 
art en particulier, mais j’écris: pour 

tous, et tâche de les 7 ATeDe à des 
principes communs. 

À la vérité, les arts simples, qui ne 
consistentque dans uneseuleopération, 
ou qui ne reçoivent l’action que d’un 
seul agent, sont traités, dans cet ou- 
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vrage , avec tous les déveléppemens né: 
cessaires; mais lesarts compliqués, c’est- 
à-dire, ceux qui mettent à contribution | 
l'action successive où simultanée de 
l'air, de l’eau , du feu, sur les métaux, 
les terres ou'les substances organisées, 
n’ontpas pu être décritsavec les: mêmes 
détails; ; Qt je me suis borné à en établir 
les principes, qu’on trouvéra dispersés 
dans divers chapitres : c’étoit-là SET 
Le À d'éviter des répétitions. FAR 
“Au reste, ce Traité de prince su 


chimiques appliqués aux arts, va être 


suivi de læ description dé quelques arts 
très-compliqués ; ét, dans lé courant dé 
cetté année, jé me propose de publier 
VArt de faire le Vin et l'Art de da 
Teinture du Coton en rouge. jte 

Dans cés différéns Traités particui 
HE ,quisuivront la publication de ma 
Chinue: appliquée aux Arts; je den- 
nerai tous les développeriens nécés 
saires pour rendre les procédés d'une 
exécution facile, deféortequ’on pourra 
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les regarder! commeunesuite oucomme 
une conséquence des principes qui au- 
mar été établis dans celui-ci. 

Cet ouvrage, tel qu il est, peut 
tr être. pe comme. un “raité 
de Chimie dont il. a la marche et la 


méthode : il: peut servir. à étudier cette 


belle science, dont il présente tous les 
principes, en:mèême temps qu il, fait 
€onnoitre la préparation. et les usages 
de presque toutes les substances dont les 
sont consacrées dans les arts. 
En parçourant cet, guxrese ; ON S’ap- 
a cevra., aisément, que, j'ai, négligé 
.d’asservir à.des, méthodes. de. elassifi- 
cation larsérie des. acides.et celle.des 
terres et. des métaux. Je n’ai pas cru 
que, lorsqu’ ilnes agitique de décrire 
une vingtaine de corps qui se rappro- 
chént par des propriétés. générales, il 


Hütnécessaire de les distribuer par gen- | 
es, d’après la comparaison et lanalo- 


gie de quelques GaRapIBreS secondaires. 
Outre que la mémoire n’est, point, fau- 
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guée d’un aussi petit nombre de corps, 
quel que soit l’ordre dans lequel on les 
lui présente , expérience nous a ap- 


pris que les progrès des connoissances 


déjouoient, chaque jour, ces combi- 
nalsons systém atiques. 

Quoique, depuis trente ans, j'aie | 
formé bien des établissemens , et que 


j'en aie visité un bien plus grand nom- 


bre, il est beaucoup d’arts sur TESqueIs 
je n’ai pas pu prendre, par moi-même, 
assez de notions pour en être satisfait; 
il en est d’autres que je n’aï jamais eu 
occasion de voir, et sur lesquels je n’a 
consulté que des Mémoires ou des ré- 


its plus ou moins exacts. Je me SUIS 


même vu forcé de passer sous silence 
AIN articles de fabrication, EE hi 
que j'ai craint de commetire où 14 
PrOPAEES des erreurs. vai à 
Mon ouvrage est donc sit 
mais, tel qu’il est, je le crois utile ; et 


ç'est (ans cette conviclion ne je le 
Hivre au public. 
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CHIMIE 
APPLIQUÉE AUX ARTS. 


TITRE PREMIER. 


DE L'ACTION CHIMIQUE, 


Tous les corps exercent entr'eux une 
action réciproque, d’où résultent des mo- 
difications dans leurs formes, ou des chan- 
gemens dans leur nature et leur constitu- 
tion (1). : RE 

C’est cette action dont le physicien et 
le ‘chimiste cherchent à connoître les 
moyens , la cause et les résultats. 


(1) J'appelle constitution des corps, l'état dans 
fequel ils se présentent habituellement à Ta tempéra- 
ture de l’atmosphère. Un corps change de constitution 
lorsqu'il passe, par exemple, de l’état liquide à l'état 
aériforme ou à l’état solide, ou de l’état solide à l’état 
liquide. | 

I. 1 
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Le physicien constate celles des pro- 
priétés des corps qu’ on peut déterminer 
sans altérer leur nature : telles sont la 
pesanteur, l’élasticité, la rrepiopn le 
mouvement. ù 

Le chimiste étudie l’action intime et 
réciproque des corps, et s’occupe spécia- 
lement de tous les phénomènes qui chan- 
gent leur nature ou leur constitution. | 

L'action physique opère sur les corps 
sans les dénaturer. L'action chimique em 
brasse tous les phénomènes qui présentent 
des combinaisons et des décompositions. 

Le physicien ne voit que les masses dont 
il calcule toutes les propriétés; tandis que 
le chimiste étudie le jeu de leurs molé- 
cules, observe leur action réciproque et 
cherche à connoître tous les changemens 
qui peuvent survenir. x 

Ainsi, toutes les opérations de la nature 
ou de l’art, qui emrhènent des changemen$ 
dans la nature des corps, sont du ressort 
de la chimie, 

Combien est vase le domaine de la 
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chimie ! Elle comprend dans ses études 
tous les phénomènes que nous présente 
la nature dans l’immense variété de ses 
productions , et tous les procédés des arts 
que nous devons à l’industrie des hommes. 

Le chimiste exprime par le mot affinité, 
l’action chimique que les corps exercent 
les uns sur les autres lorsqu’ils sont à des 
distances imperceptibles. Le physicien ap- 
pelle attraction , la tendance qu’ont les 
masses à se porter l’une vers l’autre. 

L’affinité est donc la base et le régula- 
teur de toutes les opérations chimiques : 
nous devons donc nous occuper d’abord 
de faire connoître celte loi générale dela 
nature, pour pouvoir comprendre tous 
les phénomènes qui en dérivent. 

Nous avons défini l’affinité une force 
d’action qui appartient à chaque molécule 
de la matière. | 

Cette force d'action, considérée séparé. 
ment dans une molécule, n’est point la 
même pour toutes les molécules de diffe- 
rente nature qu’on peut lui présenter : la 
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molécule «a peut attirer avec beaucoup 
d'énergie la molécule b, avec qui elle 
formera uné combinaison solide , tandis 
qu’elle refuse de s'unir avec la molé- 
cule & 

I suit de cette variété dans la fbice 
d’affinité , 1°. que les molécules qui for- 
ment des composés, sont umies et retenues 
par une force de combinaison plus ou 
toins grande ; 2°, qu’on peut déplacer 
ou éliminer üne où plusiéeurs des molé- 
cules constituantes , én présentant à leur 
combinaison un corps qui ait plus d’afh- 
mité avec l’une d’elles , qu’elles n’en ont 
entr’elles ; 3°. que très-souvent l’applica- 
tion d’un troisième corps à un composé 
de deux substances , loin de déterminer 
une décomposition , produit une combi- 
naison de trois corps. 

De tout temps,ona essayé de déterminer 
les divers degrés d’aflinité qui appartien- 
nent à chaque corps. M. Kirwan a même 
gru pouvoir exprimer par des chiffres la 
force d’aflinité de chacun, de manière à 
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soumettre au calcul tous les résultats de 
Jaction chimique. 

Mais M. Berthollet a prouvé que, dans 
tous Les cas où, par l’affinité supérieure 
d’un corps. simple, on déplace un des 
deux élémens d’une combinaison, léli- 
nunation n’étoit ni complète, ni absolue, 
et que la base du composé se partageoit, 
entre Île corps décomposant et celui avec 
lequel elle étoit unie , en raison de l’éner- 
gie de leurs affinités respectives. 

Il seroit , sans doute , bien avantageux 
de pouvoir, à exemple des physiciens, 
ramener à une loi générale tous les faits 
qui appartiennent à l'attraction chimique: 

.imais le chimiste trouve des obstacles que 
le physicien n’a pas à vaincre : ce dernier 
a pu mesurer les distances et déterminer 
les masses des corps , pour leur comparer 
les effets et en déduire les deux loix géné- 
rales de lattraction ; mais le chimiste, qui 
n’étudie et n’observe que le jeu des molé- 
cules, ne peut ni en connoitre la masse, 
»1.en calculer les distances. 
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Cependant, en rapprochant les obser- 
vations, on peut en conclure que la masse 
et les distances entrent comme élémens 
dans l’action des affinités. 

1°. Bergmann avoit déjà observé que 
si on emploie , dans plusieurs cas, six par- 
ties de principe décomposant , au lieu 
d’une qui sufliroit pour saturer la base, 
on produit une décomposition qu’on peut 
regarder comme presque totale ; tandis 
qu’en employant les deux corps à parties 
égales, on n’opère qu’une décomposition 
incomplète et partielle. M. Berthollet a for- 
tifié , par de nouvelles preuves, l'influence 
des masses dans l’action chimique, et il 
en a déduit l’axiome , que Le résultat d’une 
décomposition est proportionné, non-seu- 
lement à l'énergie de l’afjinité du corps 
décomposant, mais à la quantité de ce 
7némne Corps. 1 SANT 

Cette vérité fondamentale des affinités 
ne peut point s’accorder avec l'opinion : 
de ceux qui veulent que la force d’affinité 
ne s'exerce ou ne soit effective qu'entre 
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les molécules qui se touchent: elle prouve, 
au contraire , qu’elle porte son action au- 
delà des surfaces , et qu’elle est sensible à 
de petites distances, imperceptibles à la 
wérité pour nos yeux, mais que les effets 
nous autorisent à reconnoître. MM. Ber- 
thollet, Laplace, Haüy, ont mis cette pro- 

position hors de tout doute. 

Il suit de cette loi générale, que si l’on 
n'emploie qu’une petite quantité de sub- 
stance décomposante , l’effet est presque 
nul; que si, après avoir décomposé ou 
éliminé une partie d’un corps, on ajoute 
une nouvelle quantité du principe décom- 
posant, on obtiendra un second résultat 
pareil au premier , et que, peu à peu, en 
agissant toujours de la même manière, et 
par des additions successives du principe 
décomposant , on opérera une décompo= 
sition entière: à 

Cependant, il ne faut pas conclure de 
ce principe, qu’il suffit d’une grande masse 
pour produire une décomposition con 
stanteetentière: car, pour évaluer l'effet, 


SSP EI etant LE 

on ne peut tenir compte que de la portion 
de masse qui se trouvé dans la sphère 
d'activité, c’est-à-dire, presque dans le 
contact. qui 


Une conséquence assez naturelle qu’on 


peut déduire de la loi que nous venons 
d'établir, c’est que l'intensité d’action de 
la part du corps décomposant, doit dé- 
croître à mesure que ce corps se charge 
de la base qu’il déplace; de sorte qu’il 
arrive nécessairement équilibre entre les 


forces de deux corps qui se disputent une 


base. Mais il suit aussi de ce principe; 
que l’intensité d'action de la part du corps 
_ décomposantdoitdécroître d’autantmoins 
vite , que ce corps ést en plus grande quan- 
tité, parce qu’alors la portion de base qui 
est extraite ou déplacée , se répartit sur 
une plus grande masse ; ce qui fournit 
‘une nouvelle preuve que, même dans ce 
cas, l'effet de l’affinité et OL no à 
Ja masse. | 

On explique encore par ce principe 
pourquoi, dans beaucoup de cas, on a 


“ 


l 
Î 
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besoin d'employer une grande dose de 
substance décomposante pour produire 
une élimination à peine sensible : ici, 
l’affinité étant presque nulle , il faut y 
suppléer par une grande masse. 


- 2°. Le pouvoir des distances n’est pas 


moins marqué sur l'effet des affinités que 


celui des masses : mais, ici, linfluence est 


en raison inverse ; car l'action chimique 
est d'autant plus puissante, que les molé- 
cules sont plus rapprochées. ft 
Deux corps placés à côté l’un de l’'au- 
tre , n’exercent entr’eux aucune action 
sensible ; mais si on les mêle, et qu'on 
rapproche leurs molécules constituantes, 
on détermine l’action réciproque. 
L'énergie de l’action est d'autant plus 
forte ,que les distances entre les molécules 
sont moindres : ainsi, deux corps solides 
broyés ne forment en'général qu'un mé- 
Jange sans apparence de combinaison ; 
mais si l’on dissout l’un ou l’autre de ces 
corps, dès ce moment , son action devient 
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plus forte , parce que sa division est plus 
grande. | 

La forme des molécules doit influer 
puissamment sur l'effet de l’affinité : car 
cette forme fait qu’elles s’approchent par 
plus ou moins de points, qu’elles présen- 
tent conséquemment à l’action plus ou 
moins de surface: et, comme l’action chi- 
mique n est sensible qu’entre les parties 
qui sont dans un contact presque immé- 
diat, il s’ensuit qu’elle doit varier selon 
la forme des molécules. 

On peut encore conclure de ce prin- 
cipe, que la variété de formes dans les 
diverses molécules donnant lieu à des 
arrangemens entr’elles plus ou moins in- 
üumes , les affinités doivent en étre néces- 
sairement modifiées ; car telle forme peut 
s’assortir, s'arranger si bien avec telle 
autre, que Îles molécules se touchent par 
beaucoup de points, tandis qu'avec telle 
autre 1l n° ÿ auroit presque aucun contact. 


N 
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CHAPITRE PREMIER. 


Des causes naturelles qui modifient 


l'action chimique. 


Sr, dans tous les cas et dans toutes les 
circonstances, l’affinité des corps produi- 
soit des effets constans, invariables et tou- 
jours uniformes, les phénomènes des opé- 
rations de la nature seroïient moins variés ë 
et leur étude en deviendroit plus facile: 
mais bien des causes concourent à modi- 
fier son action : nous allons en examiner 
les principales, 


SECTION PREMIÈRE. 
* 


Des modifications apportées à laction 
chimique par la cohésion et l’insolubi- 
lité des substances. 


Toures les molécules du même corps 
sont liées et retenues par une affinité qui. 
leur est propre, et qu’on appelle cokészorz. 
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_ On conçoit aisément qu’il ne peut y 
avoir séparation de molécules ét combi- 
naison avec d’autres corps, qu'autant que 
la force de cohésion est surmontée ou 
vaincue. | 

La force de cohésion est on plus 
forte dans les corps de même nature, que 
les molécules sont plus rapprochées. | 

La force de cohésion n’est point la 
même entre les molécules des corps de: 
nature différente : d’où il suit que chaque 
corps a son degré de cohésion, et que la 
combinaison et la Aebaran sel dt en de- 
viennent plus ou moins faciles. 

Le chimiste qui veut agir sur un corps 
solide » Commence par le diviser , à l’aide 
du pilon ou du marteau. I affoiblit par 
ce moyen sa cohésion et le rend plus a acces- 
sible aux agens chimiques. 

Il emploie souvent la chaleur pour ur 
duire le même effet: car la chaleur éloigne 
les molécules et diminue leur cohésion. 

Le premier effet de Faction d’un corps 
qu’on présente à un autre , est donc de f 
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vaincre la force de cohésion. Lorsque son 
aihinité n’est pas assez forte pour surmon- 
: ter cette résistance, il y a mélange, et non 
combinaison : chacun des deux Corps con- 
serve ses propriétés respectives. 

Cependant ; dans ce dernier cas, quoi- 
qu'il n’y ait pas combinaison, la cohésion 
du corps qu’on attaque doit être diminuée 
de toute la force d’affinité qu’exerce sur 
fui le corps qu’on lui présente : et dés-lors 
on le prédispose où on le prépare à rece- 
voir Paction d’un autre corps qui seul 
eût pu opérer ni combinaison ni décom- 
position. La chimie fournit mille exemples 
dé cette nature : presque tous les cas de 
dissolutions par lesquelles on prédispose 
les corps aux combinaisons chimiques ,ne 
paroissent pas avoir d’autre but. 

La cohésion qui rapproche les parties 
élémentaires , tend à donner au corps qui 
résulte de leur réunion des figures con- 
stantes et régulières qu’on appelle crrs- 
taux: lorsqu'on présente un cristal À une 
ssolution saturée du même sel , Le cris- 


«+ 
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tal grossit par l’application de plusieurs: 
molécules similaires tenues en dissolu- 
tionr. Cet effet est dû à l’action de la force 
de cohésion qu’exerce le cristal sur les 
parties de même nature dissoutes dans le 
liquide , et dont les forces étoient aupa- 
ravant en équilibre avec celles du dis- 
solvant. 

C’est la force de cohésion qui déter- 
mine les précipités qui se forment dans 
quelques décompositions : car , dans tous 
ces cas, la cohésion entre les molécules du 
précipité l’emporte sur l’affinité qu’exerce 
sur elles le dissolvant. : 

IL suit de ce que nous venons d’obser- 
ver, que les substances mises en action ne 
peuvent exercer la force d’affinité dans 
toutes les molécules , qu’autant qu’elles 
sont liquides. Alors, non -seulement les 
corps agissent par toute la surface; mais, 
à mesure que les parties qui sont le plus 
près du contact, et qui, conséquemment, 
exercent leur action les premières , se 
saturent , elles sont remplacées par de 
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nouvelles qui attaquent la base par toute 
leur énergie ; et, peu à peu, il s'établit un 
équilibre de saturation entre toutes les 
parties des corps. Les anciens, qui avoient 
connu cette vérité, l’ont exprimée par 
cet axiome : Corpora non agunt nisi siné 
{luida. 

Pour que l’action de l’affinité s'exerce 
avec énergie, il suffit que l’un des corps 
soit liquide , et que l’autre se laisse péné- 
trer facilement : car alors toutes les par- 
ties se trouvent presqu’en contact: ou bien 
elles sont mises dans cet état par la disso- 
lution progressive qui se fait de toutes les 
parties de la surface, lesquelles, par leur 
soustraction , laissent à découvert les cou- 
ches inférieures. 
Lorsu'on déplace le corps & de la com- 
binaison à b par le moyen du corps €, 1l 
peut arriver , ou que le corps éliminé a 
se précipite, ou-qu’il reste en dissolution, 
ou qu'il s'échappe en fluide gazeux. Dans 
le premier cas, il entraîne avec lui une 
portion de la substance avec laquelle il 
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étoit combiné : dans le second , le principé 
éliminé reste confondu avec le corps dé- 
composant dont il modète l’action, qui 
” nécessairement se partage entre le corps 
éliminé et celui avec lequel il fait uné 
nouvelle combinaison : dans le troisième ; 
le principe éliminé se soustrait, par son 
élasticité, à l’action du corps décompo- 
_ sant , qui s’applique dès-lors toute entière 
à sa base. Cette dernière décomposition 
est la plus complète et la plus exacte; 
parce qu’elle est la seule où l’afinité du 
corps décomposant ne soit pas modifiée 
ou affoiblie. x 
M. Berthollet appelle af/inité complexe, 
ce qu’on a désigné communément sous le 
nom de double affinité. Elle a lieu toutes 
les fois qu’en mêlant deux composés de 
deux substances chacun ., il y a échange de 
bases. 

M. Berthollet rapportecet effet à la force 
de cohésion , et il observe que; dans tous 
les cas connus, ce sont les substances qui 


ont la propriété de former un sel inso- 
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luble ou facilement cristallisable , aux- 
quelles on a reconnu la plus grande affi- 
nité : c’est ainsi que l'acide sulfurique, 
qui se trouve engagé dans une combinai- 
son soluble, mêlé avec un composé qui a 
la chaux, la barite ou la strontiane pour 
base, opérera un échange de principes 
pour s’unir à ces terres. | 

Toutes les combinaisons solubles de la 
chaux, de la barite , de la magnésie , mé- 
lées avec des carbonates d’alkalis, pro- 
duisent un échange d’où résulte la préci- 
pitation du carbonate à base terreuse. 

Dans tous ces cas, la force de cohésion : 
qui est très-puissante dans les corps qui se 
précipitent où qui cristallisent , se joint à 
l’affinité , qui tend à réunir les principes 
qui doivent former le corps insoluble ; et 

c’est à l’effet de cette double action qu’on 
doit rapporter Péchange qui a lieu dans 
l'affinité complexe. | 

Ainsi , lorsqu'on fait évaporer une eau 
dans laquelle on a mis en dissolution dif- 
férens sels susceptibles d'échanger leurs 
” 

1. 2 
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principes, on les obtiendra suivant l’ordre: 
de leur solubilité ; et c’est par. elle qu on 
jugera d'avance des changemens. fe “base 


Li 
LEZ | 


qui pourr ont se faire. MT es 
SECTION 11. ME 


Des modifications apportées à action | 
chimique par élasticité. | 
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T1 est des substances qui, à \ Ja tempéra- La 
ture de l'atmosphère, conservent un. état 
aériforme, qu’on peut regarder. comm 
leur état naturel: de sorte que, lorsqu’ on. | 
présente à ces corps d’autres. substar LC 


pour opérer où une dissolution, ou une 
combinaison , on à à vaincre leur élas- ÿ 
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On doit donc ÉE ESS V'élasticité. des) * 
fluides gazeux comme une résistance à la 


combinaison et à la dissolution, qu me 


peut vaincre que de deux manières :, Ph - 
1°. Par une affinité MN à cette 
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Hat, Par une condensation du fluide 
M gazeux , opérée par le refroidissement ou 

ha compression. "AN 
- Lorsqu’ un fluide gazeux ést. entré en 
k ton avec un corps naturellement 
° solide , on éprouve moins de résistance 
#1 pour le déplacer Û par rapport à la ten- 
| dance qu’il conserve de reprendre son (état 
Sue | | , | 
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Mots avons seb dérd; jusqu’i ici les imo- 
difications « qui sont apportées aux afhinités 
par des propriétés inhérentes aux corps, 
telles que  Finsolubilité ; lPélasticité, la 
cohésion : : nous allons nous occuper à fe. 

+ sent de Pinfh enté d’une cause bien plus 
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“calorique; c’est ce même fluide qui, ré 


selon les proportions | dans Tésquell es al 
rendre compte des effets de la chaleur , parce quen us a 


croyons réellement à l'existence d’un fluide paricu= 


exprimé de tous par la compression la 
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répa ti du les” ‘corps a) C'est ce: fluide 


qui, ‘combiné dans les Corps; est appelé 
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‘corps ;'consiste a en écarter les molécules, 
à diminuer conséquemment la force de 
cohésion quiles rapproche. 

On peut donc regarder ce fluide comme 
ré de l’affinité de cohésion : 
et la constitution naturelle des corps ne 
dépend que des proportions qui existent 
entre la force de cohésion et celle du ca- 
signe | 

Nous pouvons, à volonté, A la 
constitution des corps , en lens donnant 
ou en leur Gtant du calorique : nous pour- 


rions même considérer les liquides comme 


ceux où la cohésion et le calorique sont 


- en équilibre, tandis que, dans les corps 


solides, c’est la cohésion qui prédomine, 


M latine sacs lertiuidorgmouxs 
. Hnedfaut pas conclure de ce principe, 


que les doses de calorique. sont. fixes ct 
déterminées par la constitution des Corps: 
_ilen est qui changent de constitution par 


… les plus légers changemens de tempéra- 
‘ture, tandis que d’autres résistent à tous. 
les moyens qué l’art peut employer. Pour 


3 ; duur 


his: cette différence; il faut consi-. 


dérer le calorique comme un fluide: qu 


a ses affinités propres, et dont action 
s exerce sur des corps quisontr etenus par ; 
une force de cohésion très-différente; de 
manière que; dans un cas sa suffit id À 
foible dose de calorique pour opérer “un 

changement de constitution ;: tandis que, 

dans un autre cas, toutes les ressources dk 
Part, pour accumuler le pm ee sont 


insuffisantes.” HR SR es 


‘ Les diverses Spétan Es qui aiisete: | 
cetunivers, RL À donc soumises, d'uncôté, - 


à une loi générale qui tend à les ES À 


cher; de Jautre; ‘à 1nagent puissant qu 
tend à les éloigner. EL AT Fer 
Ces deux grandes forces de la nature, 5 


opérant ‘sur tous les corps, se “balancer 
‘continuellément dans leur action ;*et PR 
changemens qui surviennent dans les 
proportions sont la’ cause. principale C e 
presque tous les ar donts’ occupe 
le chimiste. L'ACUS “ir 


* Tnous importe donc d'É, aber idé à 
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bien exacte de l’action du calorique sur 
les corps; et je vais tâcher de rappeler ce 
qu’il y a d’essentiel à connoître sur cet 

agent. ji | 

1°. Lorsqu'on met en contact deux 
corps de même nature, qui sent à diffé- 
rens degrés de chaleur , il s'établit plus 
où moins rapidement une température 
moyenrie. 

De l’eau , à la température de zér6, 
mais encore liquide, mêlée avec un poids 
égal d’eau à 60 dégrés, forme un mélange 
dont la température est à 30 degrés. 

2°, Le partage de température ne se fait 

pas d’après la même loi, lorsque les corps 

sont d’une nature ou d’une constitution 
différentes. : 

:Un-métal plongé dans Peau dont la 
tempér ature est plus élevée, y prend plus 
de degrés de chaleur que le liquide n’en 
perd : laccroissement varie selon chaque 
espèce de métal. | 4 

Il suit de ce fait, qu’à poids égal , la 

“uême dose de calorique doit élever la 
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température des métaux à un plus haut 
degré que celle.de l’eau. + : 20, 
On peut encore conclure de ce qui pué- 
cède ,queles corps de diverse nature pren: 
nent des températures différentes par Fac- 
quisition d’une même quantité de calo- 
riquei + 
: Supposons , pour un moment qu “un 
corps dont la température est égaleà zéro, 
soit plongé dans un égal poids d’eau , à la 
température de 5o degrés , et que Ja tem- 
_pérature du mélange marque 30 ,. 1l est 
évident que l’eau n'ayant perdu que 20 
degrés pour porter le second corps à la 
température de 30, ce der État Hes aie e 
de moins de calorique que lepremier pour 
arriver à la même température, et que, 
par conséquent, son calorique spécifique 
est à celui de l’eau comme 20 est à 50. 
5°, Lorsque les corps changent decon= 
stitution parleur mélange ,,al se produit 
alors d’autres phénomènes : de l’eau à 
6o degrés et de l’eau à l’état de glace, 
mêlées ensemble à poids égal, donnent un. 
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liquide qui marque zéro ; l’eau liquide 
perd donc 60 degrés de chaleur que l’eau 
solide absorbe en passant à l’état liquide. 
_ On woit par là pourquoi le thermomètre 
environné de glace pilée , et plongé dans 
un liquide dont la température est au- 

dessus de la glace, reste constamment à 
zéro , tant qu’il y a de la glace à fondre. 
La liquéfaction n’est pas la seule cir- 
constance où le calorique se combine et 
s’absorbe sans produire de Ja chaleur : un 
thermomètre plongé dans leau qu’on 
chauf monte de degré en degré jusqu’à 
l’ébullition. Là ,il reste stationnaire, quoi- 
qu’on élève la chaleur , pourvu que l’éva- 
poration soit libre; et 1l marque le même 
degré, tant qu’ily a de l’eau liquide:mais, 
dès que la totalité estconvertie en vapeurs, 
le calorique exerce alors sur le thermo- 
mètre toute sonaction, et sa température 
s’élève. | | 
Il suit de ces faits, que le calorique est 
absorbé ; et qu'il ne produit aucun effet 
thermométrique,éoutes les fois qu’un corps 


4h 
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passe de l'élat solide à l'état liquide, où 
de l'état liquide à à l’état gazeux. $ 
Je calorique absorbé dans tous les cas, 
reparoît en cLaleur, avec toute son action 
thermométrique , {outes les fois que les 
corps repassent de l'état gazeux à létat 
liquide, et de l’état liquide à l'état solide: 
On peutimême exprimer , pour ainsi dire, 
le calorique par la compression , le frot- 
tement ou la condensation. © 
Ces deux principes sur l’absorption où 
le développement du calorique, sonbtrès= 
féconds en conséquences el duncut | 
l'explication d’une foule de phénomènes be 
que l’art et la nature nous. offrent: dans 
leurs opérations, teis que le refroidisse- 
ment causé par l’évaporation , la ‘cha- 
leur ne RQ ss la combinaison | des 
gaz Se Eten be MEN ru RE Ro) 
A°. Tous les corps exposés : pret) 
température, n’en sont pas affectés éga— 
lement. : ME cAS CATON ot Su 
Les substances animales et végétales ne ‘1 
prennent Re la chaleur que jusqu’ à line 


#3 


es | 
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flammation ; les liquides , jusqu’à leur 


vaporisation ; les solides entrent en fusion 
De im Midas ee ie mt n 2% d ) | 
où s’évaporent à des degrés différens. 

+ Dans le nombre des corps que nous 


Yénons de nommer , il en ést qui s’impre- 


gnent de Ja chaleur ; sans la transmettre , 
jusqu: à ce qu'ils sotent it au MAX 
mm de leur saturation : ainsi les matières 
animales et végétales peuvent arriver au 


degré dela combustion, sans queles Corps 


du voisiriage ressentent l’impression d’une 
aussi forte chaleur : les métaux, au con- 
traire , transmettent la chaleur presque 
dans le même degré qu'ils la reçoivent. 
On a conclu de ces faits, que les corps 
sont plus ou moërs conducteurs dela cha- 
léur; et on a fait dans les arts de nom- 
breuses applications de cette propriété. : 
Non-seulement les corps de nature dif 
férente ne‘sont pas également affectés par. 
l'application de la même dose de chaleur, 


. maisles corps demême nature en reçoivent 
une impression différente: {ngenhouz prit 
des baguettes de métal bien cylindriques 


_ Ja dilatation des corps solides par la 


an) MON domi ME sens U 
et égales; il les enduisit d'une couche de + 
‘cire uniforme ; et plongea ensuite * 
M de chacune dans Yhuilé ‘presque 
bouillante : il observa que la cire se liqué- 
fioit , à diverses hauteurs , sur les dif- 
férentes baguettes ; et il a conclu de ses 
expériences , que la chaleur, contractée 
par les métaux les présentoit dans Pordre | 
suivant : l’argent , le cuivre, l'or sn " 


le fer , l’acier, le plomb. sr NAT 
5°. Le calorique dilate tous les: cit, | 
et il les dilate d’une manière haégalenets 
tr’eux. 4 hi APS Mana 
En général, ra même dose de calorique | 


\dilate plus-les fluides élastiques queé:les | 


liquides, et ceux-ci plus que les solides. | 
… es liquides différent entr” eux, par leur : à 
expansibilité, laquelle n’est point prope 


_ tionnelle aux accroissemens de. eh 


ture, lorsqu' ils MPa de. L. 


: Vapeurs. à) Pur g 4 € sde Wa: ue 


Dans les A nites jusqu'ici sur # 


leur , on ne trouve aucun rapport ents | se 
we: A 


; A7. 4 Mon ou | 
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16$ dilatations et la quantité de calorique 
qu'ils peuvent absorber. La seule fusibiz 
lité’ des métaux paroît être en rapport 


avec lés dilatations : le platine, le moins 


fusible des métaux, se dilate le moins ; le 
plomb se dilate le plus; le verre, le plus 


fusible , est aussi le plus dilatable. On peut 


donc poser en principe, avec M. Berthol- 
let , que les corps sont d’autant plus dila- 
tables, qu’il faut moins de calorique pour 
changer leur constitution de solide en 
liquide , et de LT en gaz où en va- 
peurs. | rte 
MM. Guyton et Prieur avoient conclu 
d’unelongue suite ‘d'expériences ; une 
dilatation particulière à chaque gaz: mais 
M. Gay-Lussac à prouvé que tous les gaz, 
sans exception; jouissoient de la même 
dilatabilité au même degré de tempéra- | 


ture, et que la présence de l’eau dans les 


gaz avoit produit les erreurs dans les- 
quelles sont tombés ceux qui l'ont dé- 
vancé. (Voyez 2Trn. de Chimie , ; “therr me 


h x.) 


sy 
ue 


S 1: NN et PCT MME NS. | { 
Sd vibes a conclu de ses expérien: | 
Pr , faites sur des gaz ramenés au dernier 
- degré desiccité ,quecent parties dechacun 
_desgaz LRO été ‘prenoientun accroisse: 
ment de -— par chaque degré. du the 


L 


momètre, depuis zéro jusqu” A186. LA 

Les vapeurs suivent les mêmes loix de 4 
dilatation que les gaz, pourvu que la tem. 
pérature soit assez élevée pour les main- , 
tenir à l’état élastique. À NAT: taie " } 

On peut donc poser en principe, que À 
les gaz'et les vapeurs sont également. dila- À 


ii et également compressibles Fa pet 

°, Lorsque le calorique s KO dun 
chtis fortement chauflé sans éréeii/ 3 ! 
suite en combinaison, il FL: 03 pé L' ! 


4% 


dant quelque temps ; son état élastique, : 
et forme ce qu” on appelle ces rayon. 
na A 23 dé fi sfr Lo 
| Scheele avoit ob Que les soit 
métalliques. réfléchissent le? calorique 


rayonnant sans contracter: aucune cha-. | 


Ë 
3 


leur, que Pair qu il traverse n’en reçoit M 
aucune ; Mais que, peu à peu, de calo- M 
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rique se combine, et, plus ou moins 
promptement , selon la nature ou da cou- 
leur des corps. MS 
_ Les gaz donnent au calorique rayon- 
nant un passage libre; et, plus ils sont 
expansibles , plus ils Ha cette LM 
priété, j 
Les liquides l’absorbent promptement. 
. Les corps noirs le retiennent pue aisé 
ent que les autres. | 
7°. Non-seulement il y a dégagement 


ou absoxption de calorique par les chan- 


_ gemens, de constitution qu’éprouvent les 
Corps, mais les combinaisons et les décom. 
positions produisent des effets semblables. 
Dans toutes les opérations dont il s’agit, 
il se forme de nouveaux composés qui 
présentent une capacité pour le calorique 
qui leur est propre, et qui diffère néces- 
sairement de celle des premiers composés 
dont ils émanent. Lorsque, par exemple ; 
Pr combine une substance gazeuse avec 
un, corps solide , cette première aban- 
donne le calorique qui la tenoit en dis- 
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solution, ét ne conserve que ce qui est 
nécessaire pour le nouveau composé. 
Les opérations qui entrainent fixation 
_ du gaz sont toujours accompagnées d’une 
émission plus où moins considérable de 
chaleur ,selon la nature du nouveau corps 
qui se forme. di 

Le seul mélange de deux liquides donne 
liéu quelquefois à une pénétration qui peut 
équivaloir à une sorte de combinaison et 
qui emmène un changement de tempéra- 
ture,sansaltération danslanaturedes prin- 
cipes. Ainsi, de l’eau mêlée avec de Tacide | 
sulfurique concentré , produit beaucoup 
de chaleur , et le mélange occupe moins 
de volume que celui des deux liquides 
estimé séparément. 

Si nôus parcourions la longue : série dé! 
faits qui ont pour résultat des combinai- 
sons où des décompositions , nous nous 
convaincrions que par-tout il y a produc-" 
tion ou diminution de chaleur. 4 


os 
OH. 
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SECTION MAS 


Des modifications apportées & laction 


chimique par le Lumique (1). 


OUTRE le calorique dont nous avons 


«déjà parlé, il existe un autre fluide qui 


remplit l'intervalle qui sépare les corps, 


transmet à nos yeux l’image de ce qui 


s 


nous entoure , et agit puissamment sur 
tous les phénomènes chimiques. 


tm or op 


an 


(1) es ps lumique , le fluide qu , mis en mon- 
vement, äonne la lumière , comme on nomme calo- * 
rique, le fluide de la Hal 


On m'objectera sans doute qu 1l n'est pas plas 


prouvé que la lumière soit l’eflet d° un fluide , que la 


chaleur n’en est le résultat; j’en conviens : mais, 


comme nous ne faisons qu'observer les ras 


et que cette supposition n’influe en rien, ni sur l’ob- 


servalion, ni sur les résultats , elle doit parelire indif- 
férente. Je ne l’adopte que parce que, par cette sup- 
posilion , j'en conçois plus aisément les effets qu'on 
attribue à la chaleur et à la lumière , ét que d’ailleurs 


» toutes les propriétés de ces grands agens se rapportent 


à celles que nous altribuons aux fluides : ils se com- 
binent, se déplacent , selon des loix constantes : que 
faut-il de plus pour les classer parmi les corps ? 


\{ s { 5 
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Ce fluide émane-t-il directement du 
soleil ? ou bien , répandu par-tout, est-1l 
mis en mouvement par la rotation du 
soleil autour de son axe, et par le choc 
ou l’action brusque des corps les uns sur 
les autres ? Quoi qu’il en soit de ces sys 
têmes , l’impression des objets transmise 
par ce fluide est si prompte, si rapide, 
qu’une seconde suffit pour faire apperce- 
voir un objet placé à quatre-vingt mulle 
lieues de l’œil de Fobservateur. 

L'élasticité de ce fluide est extrême; et 
néanmoins il obéit à la loi de l'attraction, 
puisque, si on présente une lame d’acier 
à un rayon de lumière , le rayon se dé- 
tourne de la ligne droite et s'incline vers 
le corps. , | | | 

De tout temps, on a reconnu lin- | 
fluence de la lumière sur les corps : on . 
sait qu’une plante s’étiole dans Vobscu- | 
rité ; que tous les végétaux élevés dans un 
‘endroit sombre cherchent la lumière et. 
s’inclinent vers les ouvertures par où elle 


parvient; que la seule partie bien colorée 
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des fruits est celle qui est frappée par la 
lumière ; qu’en un mot l’odeur , le goût, 
la combustibilité , la couleur , la matu- 
rité, les huiles volatiles sont tout autant 
de produits que la lumière modifie d’une 
mamière particulière. « Sans la lumière (a 
dit Lavoisier, Traité élémentaire de Chi- 
nie , D. 4 » la nature étoit sans vie, 
» elle étoit norte et inanimée. Un Dieu 
» bienfaisant , en apportant la lumière , a 
» répandu sur la surface de la terre l’orga- 
» nisation , le sentiment et la pensée ». 

En examinant la lumière sous des rap- 
_ ports moins généraux, et considérant son 
influence sur l’action chimique, nous 
verrons qu’elle détermine plusieurs com- 
binaisons , qu’elle produit des décompo- . 
sitions, et que, dans beaucoup de cas, 
elle est ou dégagée ou absorbée, selon des 
affinités constantes. 
Lorsque les corps changent de dimen- 
sions , ils prennent ou ils abandonnent 
du calorique : si ces changemens se font 


avec rapidité, ils sont accompagnés de 


sf 4 APS chimie A 
dbelége et de lumière : le fer En 
chaud et lumineux par une percussion 
vive ; le muriate oxigéné de potasse dé. 
tonne avec le soufre et des autres corps 
facilement combustibles par le moyen 
d’une simple percussion , et il sen dé- 
gage beaucoup de lumière; deux cailloux 
frappés l’un par lautre+laissent jai 
de la Iumière; le Ph € sur 
beaucoup de corps commence par don- 
ner de la chaleur, et ensuite de la Iu- 
mière. ARE x 
On peut poser en principe que! dans. 
toutes les opérations qui produisent de la. 
chaleur , on peut obtenir de la lumière l 
en les accélérant. Il est même probable | | 
que , dans tous les cas où 11 y a lets 
de chaleur , il y a production de lumière, 
avec la seule différence qu "elle est vise 1 
pour nous lorsque le dégrgement est'ins- 
tantané , et qu’elle ne les E pas lorsque le. 
production est lente : en ce cas, ile en est. 
de la lumière comme du calorique ; qui, 
dans Poxidation rapide des métaux et Ja 
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‘combustion prompte du phosphore, dé- 
‘termine une chaleur extrême; tandis que 
cette chaleur est insensible sur nos organes, 
lorsque l’oxidation et la combustion se 
font très-lentement : on ne peut pas nier 
qu’il n’y ait production de chaleur dans 
Pun et l’autre cas: mais, dans l’un, l’émis- 
sion est instantanée ; dans l’autre, a con- 
traire , la somme de chaleur est répartie 
entre tous les instans d’un‘intervalle très- 
long , de sorte que son effet n’est jamais 
sensible. | | 
Le lumique n’est pas toujours dans une 
combinaison exacte dans les corps : il en 
est qui paroissent lumineux par leur na- 
ture, tels que le phosphore; il en ést 
d’autres qui le deviennent à certains pé- 
riodes de leur décomposition , comme on 
observe dans plusieurs bois et dans quel- 
ques poissons pourris. 
… Il est éncore dés corps dans al la 
combinaison du lumique est si foible , 
qu'on peut le dégager par le plus léger 
_ frottement : le diamant, les blendes ; les 
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fluates et phosphates de chaux, la pierre 


de Boulogne , la peau de plusieurs ani- 
maux , peuvent servir à établir cette 
vérité. | | 
Sans doute tous les corps sont très- 
propres à absorber le lumique ; mais tous 
n’en prennent pas une quantité égale, et 
tous ne forment pas avec lui une combi- 
naison également solide. Il en est. même 
qui, saturés de lumière aux rayons du 
soleil, conservent, pendant quelque temps, 
la propriété de luire dans l’obscurité , et 
la perdent insensiblement. | | 
Il paroît que tous les corps, sans excep- 
tion , deviennent rouges ou lumineux lors- 


qu’on les sature de lumique : le métal, le 


charbon , les terres , les liquides même 


auxquels on applique une chaleur supé- 


‘rieure à celle qui est nécessaire pour la 


fusion des uns, la combustion ou la vola- 


tilisation des autres, présentent ious la. 


couleur rouge. Il paroît que dans cé cas, 
le calorique et le lumique, ne pouvant 


plus se combiner avec les corps qui en » 
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sont saturés , deviennent libres ou rayon- 
nans. | 

Il paroît, d’après tous les faits, que 
l'existence du lumique est inséparable de 
celle du calorique : car l’action du calo- 
rique produit constamment de la lumière: 
et, lorsque la lumière est recueillie elle- 
même dans le foyer des lentilles, ou réflé- 
chie dans celui des miroirs concaves , elle 
produit tous les effets du calorique accu- 
mulé. Nous pouvons ajouter que ceux, 
parmi les corps colorés, qui absorbent 
mieux le lumique , sont aussi les plus 
chauds ; et que, dans un cas donné, la 
chaleur est d'autant plus forte, que la lu- 
mière est plus vive. Scheele avoit observé 
que si on expose au soleil deux thermo- 
mètres égaux, dont l’un est rempli d’al- 
coël coloré et l’autre d’alcool non coloré, 
la liqueur non colorée s'élève plus lente- 
ment ; mais que si on met les deux thermo- 
mètres dans l’eau chaude ou à l’obscurité, 
les deux liqueurs marchent ensemble. 


Le calorique et le lumique concourent 
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constamment à produire les mêmes eflets; 
ils se confondent dans beaucoup de phé- ! 


momènes ,.et paroissert identiques. Mais 
ils diffèrent, en ce que le calorique paroît 
plus facile à être absorbé que le lumique : 
par exemple, les verres et les liquides 
transparens ne donnent pas passage au 


calorique rayonnant; tandis qu'ils laissent 


passer le lumique. I paroît donc que le 
alorique possède moins les qualités d’une 


éminente élasticité ; 1l est même probable 


qu'il est doué d’une moindre vélocilé. 
Ïl ÿ a même quelques ellets chimiques 
dans lesquels la chaleur et la lumière 
paroissent se comporter. différemment : 
par exemple, la lumière dégage du gaz 


oxigène de l’acide nitrique, tandis que la 


chaleur en dégage du gaz nitreux. L’acide 


muriatique oxigéné cède son oxigène g la : 


lumière , tandis qu’on peut le distiller par 


la chaleur, sans décomposition. M: Ber- 


thollet, qui incline à regarder le calorique À 


3 - ‘ L A 
et le lumique comme une seule et même » 


substance qui ne diffère que par l'état où. 
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elle se trouve, rapproche tous les faits qui 
paroissent établir une différence de nature 
entre ces deux fluides, pour en ramener 
tous les résultats à conclure qu’il n’y a de 
différence que dans l’énergie d’action.Nous 
allons rapprocher quelques phénomènes 
pour porter quelque lumière sur ce point 
_ de docirine. 

M. de Rumford a imprégné de la soie 
blanche, de la toile de lin et de coton, de 
la magnésie blanche , avec une dissolution 
d’or : ces matières, exposées au soleil ou 
à la chaleur d’une bougie, ont pris une 
belle couleur pourpre; dans l’obscurité, 
elles n’ont subi aucun changement. 
Scheele avoit observé que le muriate 
d'argent, recouvert d’eau et exposé' au 
soleil , abandonnoïit de l’acide muriatique. 
M. Bertholleta vu que les bulles qui s’exha- 
loient n’étoient que Pair adhérent au mu- 
riate, et que l’eau devenoit aeide : il a 
exposé à la chaleur, dans une petite cor- 
. nue, le muriate noixci par la Iumiére : il 
s'est fondu, et il s’est dégagé de l'acide 


* 
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muriatique. La lumière et la chaleur pro- 
duisent donc le même effet sur le muriate 
d’argent, 

M. de Rumford a exposé à la lumière du 
soleil un flacon qui renfermoit des mor- 
ceaux de charbon et une dissolution d’or : 
bientôt l’or a été réduit; la dissolution d’är- 
gent a éprouvé une réduction semblable. 
Le même effet est produit lorsqu'on met 
les dissolutions dans des cylindres de fer- 
blanc, qu’on expose à la chaleur de l’eau 
bouillante. | 

M. Berthollet a répété l'expérience pour 
connoître la nature des gaz qui se déga- 
gent;, et 1l a obtenu un mélange de gaz 
nitreux et d'acide carbonique: Il a égale- 
méênt exposé à l’action de la lumière, et 
à celle de l’eau bouillante, de l’acide ni- 


trique, dans lequel il a mis*des charbons; 


RL RE ho. PS 


11 s’est dégagé, dans l’un et l’autre cas, 


du gaz nitreux et de l’acide carbonique. 
Les dissolutions d’or et d'argent, mêlées 
avec l’huile de térébenthine et l’huile 


d'olive, se réduisent également à l’action 
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de la lumière et à celle de la chaleur. Dans 
ce cas, les huiles noircissent , parce qu’elles 
perdent de leur hydrogène. 

Dans les faits qui précèdent, les effets 
ducalorique et du lumiquesont les mêmes: 
il n’y a de différence que Re l'intensité 
de l’un et de l’autre. 

M. Berthollet cherche encore à conci- 
lier avec le même principe le dégagement 
du gaz oxigène de l’acide muriatique oxi- 
géné et de l'acide nitrique , lequel a lieu 
à la lumière, et non à la chaleur : il attri- 
bue cette différence à ce que, lorsque les 
acides sont engagés dans une base, ils peu- 
vent supporter un grand degré de chaleur, 
et donner alors du gaz oxigène ; ce qu’ils 
ne font pas dans leur état d’acide : d’où 
il conclut que la différence d’action , dans 
ce cas, est encore due à l’intensité d’ac- 
tion , et ne suppose pas d'autre différence. 
Ici, le lumique ne se combine qu’avec 
l’oxigène , tandis que le calorique agit sur 
‘tous les principes, et tend à les volatiliser , 
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sans qu'ils opposent une plus grande ré- 


‘ sistance l’un que l’autre à son action. 


SEC TA ON, V. ; 


Des modifications apportées à laction 


chimique par la pression de l'Atmo- 


sphère. . 


y 


 L’ATMOSPHÈRE pêse sur tous les corps; 


ci comme cette force est constante, on 


peut la considérer commèé une cause qui 


concourt à donner à chaque corps la con" 
stitution qui lui est propre, et qui modifie, 
à chaque instant , l'effort de dE eË 


Le. A 


l’action du calori ique. 


- 


La force de pression qu’exerce l Mo 
sphère, égale le poids d’une colonne de 


met. 


mercure de vingt-huit pouces (0,758) , Où 


d’une colonne d’eau de trente-deux pieds 


met, 


(10, 396); car c’est à cette hauteur qu ’elle 1 


peut porter ces deux liquides , ; @l ka y 


maintenir en équilibre. À 


En examinant les effets dela compres. fl 
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sion de l'atmosphère, Lavoisier remarque 
que sans elle les molécules des liquides 
s’éloigneroïient indéfiniment sans que rien 
diminuât leur écartement, si ce n’est leur 
propre pesanteur qui les rassembleroit 
pour former une atmosphère. 

M. Dalton conteste cette assertion , que 
la pression de l’atmosphère maintient 
l’eau à l’état liquide : il observe que si l’on 
supprimoit de suite le poids de l’atmo- 
sphère, la portion aqueuse qui y existe! 
ne s’augmenteroit pas de beaucoup, parce 
que, dit-il, elle y est à-peu-près au maxi-| 
mum de ce que peut produire et entretenir 
la température : seulement la SUppression 
de l'obstacle accéléroit l’évaporation sans 
en augrnenter bien sensiblement la quar- 
dité absolue. M. Dalton paroît confondre la 
quantité d’eau soluble dans l’ atmosphère 
avec celle qui, réduite en vapeur , forme- 
roit à elle seule une atmosphère. 

Et lorsque nous voyons que, par une 
foible diminution dans la pression de 
* l'atmosphère", opérée, soit à l’aide de la 
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ee 


machine pneumatique, soit en s’élevant | 


sur les plus hauts sommets du globe, 


nous vaporisons l’éther et l'alcool, et faci= 


litons l’ébullition de tous les liquides, etc. 
onne peut pas disconvenir que, si l’atmo- 


sphère ne pesoit plus sur ce globe , elle 


ne füt remplacée par la vaporisation de 
presque tous les liquides que nous con- 
noissons. 


La pression qu’exerce l'air atmosphé- 


rique, en rapprochant les molécules des 


corps, en augmente l’affinité. M. Biot a 
prouvé qu’on pouvoit former de l’eau en 
soumettant à une forte pression un mé- 
lange de gaz hydrogène et de gaz oxigène , 


Le 
ZA 


dans des proportions convenables. 


S E C'REO N VIE. 


Des modifications apportées à l’action. 


chimique par la V'italité. 


k 
: 


SANS doute les loix de la nature sont 


constantes et immuables; et c'est à ce 
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caractère qui leur est propre, que nous 
devons cette uniformité d’action et'cette 

succession de phénomènes qui renou- 
vellent et perpétuent ce qui existe , sans 
aucun changement, dans la nature des 

Corps. | 
Mais lorsque plusieursloixs’appliquent 
et s’exercent sur la même substance , et 
concourent à la même action , l'effet 
qui n'appartient exclusivement à aucune 
d'elles , doit être considéré comme le ré- 
sultat d’un effort commun, dans lequel 
chacune des loix agissantes à une ‘part 
plus ou moins influente. C’est dans ce 
mélange de forces, c’est dans ce résultat 
d'action, qu’il faut démêler ce qui appar- 
tient à chacune des loix agissantes : le pro- 
blême devient d’autant plus difficile à 
résoudre ; qu’il se complique de l’action 
d’un plus grand nombre de ces loix. 

Supposons, pour un moment, que les 
germes de vie cessent d’agir dans la na- 
ture , notre planète ne présentera plus 
que des masses de matière soumises aux 
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loix inyariables de la pesanteur et des : 
affinités : ces loix détermineront larran- 
gement des masses: et la ispos ras des 
molécules entr’elles. 

Mais, si nous portons nos regards sur 
cette scène d’action, de réaction , de com- 
| position et de décomposition que nous | 
présentent les êtres organisés , soit végé- 
taux, soit animaux ; NOUS VErTons de nou- 
veaux agens concourir à produire le même 
effet et modifier à l'infini, l’action des 
deux ioix primordiales dont nous vénons 

Vite parler. | 

| Chaque corps vivant obéit à des dix 
| vitales de sensibilité, d’irritabilité , etc. 
qui règlent ses fonctions et constituent ce | 
| qu'on appelle en lui LA VIE :mais ces loix . 
| ne sont point au même nombre et ne! 
| présentent pas la même intensité ou la, 
même énergie dans les diverses classes 

| des êtres organisés : plus les loix vitales 

\ sont nombreuses et intenses, plus . les phé-. 
| nomenes $ ’éloignent des résultats rigou- 


\ 
\ reux que les: affinités nous: at lors 


{ 
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qu'elles s'appliquent sur la matière ina 
niunée. | 

Tous les corps , sans exception , ont des 
afinités propres, en vertu desquelles ils 
font choix de certaines substances , ‘et re- 
poussent les autres; mais les résultats des 
combinaisons ne-sont pas les mêmes dans 
tous : lorsqu'une terre ou un métal se 
Combine avec d’autres corps, il change 
de nature, c’est-à-dire que le nouveau 
composé n’a plus les caractères des élé- 
mens qui le constituent: ce sont de nou- 
veaux êtres dont la nature peut changer 
encore à chaque instant par l’application 
et la combinaison de nouvelles substances. 
Les corps organiques, au contraire, ont la 
faculté de s’approprier et de s’assimiler 
les alimens, sans changer de nature : ils 
impriment leur caractère propre à la sub- 
stance qui leur sert de nourriture, et 


gardent , sans altération, leur type pri- 
mitif. 


Ainsi, dans les corps organiques et 
vivans » 11 y a choix de matière et assi- 


I. & 
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milation : ils conservent constamment leur 
forme , leur caractère et leur nature pri= 
mitive; tandis que dans les corps inorga- 
niques , il y a composition et formation 
d’un corps nouveau, dont la forme et les 
propriétés ne sauroient être déduites, ni 
de la forme, ni des propriétés des sub- 
stances qui se combinent. 

Si nous suivions de plus près les phé- 
nomènes et les résultats de cette assimila- 
tion dans les corps organiques , nous ver- 
rions que les divers degrés d'intensité dans 
les forces vitales y déterminent des modi- 
fications infinies : plus les forces vitales 
sont intenses ou énergiques, moindre est À 
l'empire des agens externes sur les fonc- 
tions de la vie: par exemple, dans le vé- 
gétal, les principaux erganes sont cachés 
sous l’épiderme ; ils reçoivent, dans cette 
position , l’action immédiate de la chaleur, 
del’air etde l’eau, de même que l'influence 
des forces intérieures de la vitalité. Ces 
organes existent, pour ainsi dire , entre 
les facultés organiques de la plante et l’ac- | 


APPLIQUÉE AUX ARTS. Di 
tion très-puissante des causes externes : 
cette fonction dépend donc essentielle- 
ment de l’influence combinée de l’action 
vitale , et de l’action de l'air, de l’eau, de, 
la chaleur et de la lumière. La plante ne 
digère ni dans une température très-froide, 
n1 dans une température très-chaude : elle 
languit dans l’obscurité, et se flétrit par 
une lumière trop vive. Cependant elle ne 
reçoit pas, d’une manière absolue , l’in- 
îluence ou l'effet nécessaire de ces agens : 
elle a une température qui lui est propre; 
elle décompose l’eau qui la mouille ; elle 
conserve et perpétue son espèce , et périt 
plutôt que de faire choix et de s’assimiler 
des substances délétères. 4 
Maiscombien cette vitalité a plus d’éner- 
gie dans les animaux ! La nature a caché 
leurs principaux organes dans le centre 
même du corps, pour en soustraire le 
travail à l’action des causes externes : ici ; 
tout est vital, et les variations de tempé- 
rature, Pair et l’eau ,n’ont presque aucune 
influence sur les résultats. 


LA 
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Dans les corps inorganiques, il n’y a 


donc que matiére et afhinité : tous les 


changemens qui s ’opérent en eux, vien 
nent du dehors; l'air, l’eau , la chaleur, y 


produisent des eflels nécessaires, constans, 


invariables. 
Dans les corps organiques, outre la 


matière et l’affinité, il y a des loix vitales 
.qui modifient sans cesse l’action des agens 
externes et celle de l’affinité. 


Il sufit de jeter un coup-d’œil sur l’ Æ 


fet que produisent air, l’eau et la cha- 


leur , lorsqu'ils agissent ou sur un corps 
vivant, ou sur le mêime corps mort, pour 


sentir tout le pouvoir de la vitalité : nous 


verrons que l'air et l eau servent à la res- 
piratiôn et à la nourriture de l'être Vi- \ 
vant, par la RPRAAROBDERS qu'ils éprou- W 
vent dans ses organes ne même temps que 14 
la chaleur en anime et vivifie tous les res- à 
sorts : mais ces mêmes Corps deviennent, AN 


la mort de lêtre organique, les premiers 


agens de sa décomposition, uisque , pour 


le conserver sans altération , ik faut le sous. 
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taire à leur action. La racine d’uneplante 


vivante , plongéedans l’eau , décompose ce 


hquide , et s’en nourrit; tandis que la 


même racine morte, mise dans l’eau, y 
est décomposée à son tour. | 
Ilne faut pas d’autres preuves, je pense, 
pour se convaincre de cette grande vérité, 
que les phénomènes et les résultats prove- 


nant de l’action de l’air, de l’eau , du calo- 


rique, sur les corps organisés, différent 
essentiellement , selon que ces corps sont 
où vivans où morts. 

On peut donc conclure que la vitalité 
modifie la loi des affinités dans le corps 
vivant ; ou plutôt que l’action de la vita- 
lité coïncide avec celle de l’affinité pour 
produire des effets qui leur sont com- 
muns. | LE A 

H suit de ce principe incontestable, que 
la vitalité rend l’application des loix chi- 
miques , déduites de l’affinité des corps 
morts, d'autant plus difficile, que le corps 
vivant est doué de facultés vitales plus 
nombreuses ou plus énergiques. 


6; 
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En descendant de l’être le mieux orga- 
nisé jusqu’à la matière inanimée, on voiE 
successivement diminuer l’influence de 14 
vitalité’, et le pouvoir de l’affinité chimi- 
que reprendre par degrés son empire. 
Gardons-nous cependant de conclure 
que la loi des affinités entre les molécules 
de la matière animée, est différente de la 


loi d’affinité entre les molécules de la 


matière morte : la loi est la même dans 
les deux cas, et l’affinité est une pour 
tous les corps: mais elle produit des effets 
constans et invariables , lorsqw’elle est 
seule à agir sur la matière morte, tandis | 
que , dans les corps vivans, son action est 
modifiée par celle des loix vitales. 5 
Non-seulement les loix de la vitalité 
modifient les résultats de la loi des affini- 
tés d’une manière particulière et diffé- | 
rente dans chaque classe d’êtreswivans; 
mais elles en varient encore les effets dans 
les individus de la même espèce, et sou- 
vent dans le même individu, selon ses 
affections, les maladies, les dispositions et 
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autres causes nombreuses qui se présen- 
tent. Il ne faut donc pas être surpris, sion 
trouve une si grande variété dans les résul- 
tats des expériences faites sur des corps vi- 
vans par des hommes également dignes de 
foi , et si les travaux faits sur la végétation 
offrent des phénomènes s1 différens. 

La chimie des corps vivans exige donc 
une étude toute particulière ; et la chimie 
seule ne peut en expliquer aucune fonc- 
tion. Nous connoiïssons, sans doute, les 
effets de l’air , de l’eau, de la chaleur sur 
la matière inanimée : mais il n’appartient 
qu’à l’observation des phénomènes des 
corps vivans , de nous faire connoître les 
modifications qu’apporte la vitalité à tous 
‘ces résultats. ‘ 

On tomberoïit donc dans une étrange 
erreur, si lon croyoit qu’on puisse appli- 
quer et transporter aux corps vivans les 
résultats d’action qu’on observe sur les 
corps morts. La chimie animale a ses loix 
propres , et elle nous présente des résul- 
tats qu'on ne peut ni prévoir , ni expli- 

, 
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quer , d’après les loix d’affinité qu'on étu- 
die sur la matière inanimée. Cette vérité 
a été si bien sentie par Stahl et Boerhaave, 
qui, à des vues profondes sur la chimie, 
joignoient des connoissancés très-étendues | 
sur l’économie animale, qu'ils se sont 
abstenus de toute application chimique 
aux phénomènes du corps humain , et 
que le premier a fondé la secte des Ani- 
mistes, et le second celle des Mécaniciens: 

Je suis cependant bien éloigné de pen- 
ser que les connoïssances chimiques soïent 
ou inutiles ou étrangères à l'étude des 
phénomènes que présente le corps vivant: 
la chimie nous apprend à connoître la 
nature et les propriétés de tous les corps : 
qui agissent sur l’économie animale; elle 
nous indique les altérations qu’ils éprou- 
vent dans leur action ; elle nous donne 
même les moyens de reconnoître et d’ap+ . 
précier plusieurs des changemens qui 
s’opèrent sur le corps vivant : c’est ainsi, 
par exemple, qu’en analysant l’air avant 
et après la respiration, on s’est convaincu 
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qu'il y avoit absorption d’une portion de 
ce fluide; d’où l’on a conclu une pro- 
duetion constante de chaleur dans le pou- | 
mon : ces faits chimiques, qui sont con- 
firmés par l'observation physiologique , 
établissent cette vérité d’une maniere 
incontestable. Mais tout ce qui tient essen- 
tiellement à la vitalité, tout ce qui com- 
prend les fonctions qui dépendent plus 
particulièrement de la vie, telles que la 
chilification , la sanguification , la sécré- 
tion des humeurs, la nutrition , la diges- 
tion , le choix des alimens, l'effet des 
remèdes , le jeu des organes, ne sau- 
roit être expliqué ni éclairé par la seule 
chimie. 

Il faut donc conclure de tout ce que 
nous venons dé dire, que, pour arriver 
à une connoissance exacte des Fonctions 
de l’économie animale, il faut réunir 
Vanalyse du chimiste'à l'observation du. 
physiologiste : le premier fait connoître 
les matériaux sur lesquels s’exérce l’action 


vitale ; il en détérmine la nature primi- 


\ 
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tive et en marque les altérations; il com 
_ plette, pour ainsi dire, le travail de Pana- 
tomiste , en analysant les organes et les 
humeurs que celui -ci n’avoit fait que 
séparer et décrire : maïs là finissent ses 
fonctions , là se borne son pouvoir : car 
uous n’avons opéré jusqu'ici que sur la 
matière brute ; l’analyse et la dissection 
ne se sont exercées que sur un cadavre ; 
et il nous reste à poursuivre lPétude des 
phénomènes qui constituent la vie dans 
les corps organiques : or, ici, la seule ob- 
servation doit nous servir de guide, parce 


que nous ne pouvons soumettre ni à l’ana- 


lyse chimique, ni aux opérations du scal- 
pel, le principe qui anime tous ces res- 
sorts. Cette étude est d'autant plus diff- 
cile, que, si nous tourmentons le corps 
vivant par des moyens quelconques, nous 


le sortons de son état naturel; et.que , dans 1 


cet état, il ne nous présente plus que des 
altérations. Cette étude est d’autant plus 
difficile, que le principe de vie agit dans 
chaque fonction d’après des loix qui se 


us 
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compliquent par le nombre et qui varient 
même en intensité, selon les circonstances 4 

dans le même individu. 

On peut donc regarder la chimie , ap- 
pliquée aux corps vivans, comme une 
science qui fournit de nouveaux moyens 
d'observation , et nous permet de con- 
stater les résultats de la vitalité par l’ana- 
lyse de ses produits. Maïs gardons-nous 
de nous immiscer dans le travail de la 
. vitalité : l’affinité chimique s’y confond 
‘avec des loix vitales qui méconnoissent 
le pouvoir de l’art; et n’oublions pas sur- 
tout que la part qui est réservée à l’affi- 
nité chimique, dans tous les phénomènes 
de la vie, est d’autantælus bornée, qu’ils 
appartiennent à des corps mieux orga- 
nisés. 


=: 
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CHAPITRE IE 
Des rnoyens que le chimiste emploie pour 
préparer les molécules des corps à l'ac- 
lon chimique. 

APRÈS avoir fait connoître les loix qui 
président à l’action chimique, et les mo 
difications qu’elles reçoivent de quelques 
qualités inhérentes à la matière, ou d’un 
fluide généralement répandu dans la na+ 
ture , il nous reste à indiquer les moyens 
que le chimiste emploie dans ses diverses 
opérations pour disposer les. corps ? à des 
combinaisons ou &des décompositions. 

Tous ces moyens préparatoires ou pré- 
disposans se bornent à affoiblir la force 
de cohésion qui lie entr’elles les parties 
des corps, et s’oppose à leur désunion. 

Or , les moyens par lesquels on par- 
vient à diminuer cette force, se rédui- 
sent à trois : : AA 


1°. Les opérations mécaniques. 
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20, La solution et cristallisation. 


8°. L'application de la chaleur. 


{ 


SECTION PREMIÈRE. 


Des opérations mécaniques que le chi- 
 miste emploie pour préparer les molé- 


cules, des corps à l’action chimique. 


Lorsqu'on veut. opérer sur un corps 
solide, on commence par le réduire en une 
infinité de corps plus petits ; et cette divi- 
sion s’opère par le marteau, la râpe, la 
presse , le ciseau, le pilon. * w 
.: On emploie l’un ou l’autre de ces agens 
selon la nature du corps qu’on soumet à 
VPanalyse. 

On se sert du marteau pour briser des 
pierres ; de la râpe , pour diviser et déchi.- 
rer des racines, des fruits, ou des écorces 
fraiches ; du couteau et du ciseau, pour 
couper, par tranches, des substances ani- 
males et des matières végétales; de la 

presse, pour exprimer les sucs des vé- 
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gétaux , où les fluides des parties ani- 
fnales. | 

Dans un laboratoire, on fait un plus 
srand usage du pilon et du mortier, 
parce qu’outre l'avantage d’offrir le moyen 
de triturer et de broyer convenablement 
des matières dures, la forme du vase 
s’oppose à toute déperdition de matière. 

La nature des substances qu’on est dans 
le cas de broyer pour en préparer l’ana- 
lyse, oblige le chimiste à fournir son labo: 
ratoire de mortiers et de PHOAE de diffé- 
rente qualité. EN 
# Ildoit avoir des mortiers de verre pour 
toutes les substances corrosives qui, d ail 
leurs, ne présentent pas une grande du- 
reté : des mortiers de pierre, en marbre, 
agathe et porphyre, pour la trituration 
des corps solides, ou pour y piler des 
herbes, ramollir des bois, broyer des 
fruits et les préparer à recevoir l'action 
de la presse; des mortiers de bronze, de 
fer ou de laiton pour toutes les opéra- | 
tions qu’on exécute sur les corps qui | 
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offrent de la résistance à l’action du pilon. 
La nature des corps doit décider du choix 

qu’on doit faire de tel ou tel mortier et, 
à ce sujet, on doit consulter leur dureté 
et leur action, pour que le mortier ré- 
siste, et ne mêle pas quelqu'un de ses 
principes à ceux de la substance qu’ on 
veut analyser. 

I paroît inutile d’observer que, pour 
que la matière soit convenablement sou- 
muse à l'effort du pilon, il faut que le 
fond du mortier présente une forme con- 
cave qui soit telle que la forme con- 
vexe du pilon la touche dans tous ses 
points. ; 

Le chimiste qui se borneroïît à triturer 
par la chute égale et perpendiculaire du 
pilon , obtiendroit uné division très-im- 
parfaite et fort inégale : une partie de Îa 
matière échapperoit nécessairement à %4 
pulvérisation ; tandis qu’en roulant et 
tournant la tête du pilon sur la matière , 
on la presse foriement contre les parois, 
<tlon ramène successivement sous lac- 
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tion du pilon toutes les parcelles qui au- 
roient pu se soustraire à son choc. , 

Il arrive souvent que le mouvement 
rapide du pilon fait échapper en famée 
une partie de la matière qu’on traite t 
pour prévenir cet accident , qui très-sou- 
vent produit des exhalaisons dangereuses 
à respirer, et qui, dans tous les cas, en- 
traîne une perte sensible de matière, on 
a soin de couvrir lé mortier avec un linge 
dans le milieu duquel on pratique un 
trou pour faire passer le pilon : on évite, | 
gar ce moyen, toute évaporation; mais , | 
lorsqu’on peut, sans inconvénient , hu. 
mecter la matière, on PRE également 
F évaporation. ; 

Il est des corps dont le br oiement seroit | 
très-pénible, si on n’avoit pas la précau- À 

tion de le faciliter par quelques préparer | 
tions préliminaires : par exemple , on fl 
. chauffe au rouge presque toutes les pi erres 4 
qu’ on veut triturer ; et, en cel état, on | 
les jette dans l’eau pour les refroidir : elles à 


= 


acquièrent, par ce moyen; une fragilité) 
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extrême, et on peut les briser ensuite 
avec facilité. 

Il est des métaux, tel que le zinc, qui 
cèdent sous le marteau sans se PURE: 
mais , si on chauffe le zinc, alors il s’ égraine 
par le plus petit choc. 

Lorsque, par la trituration , on a porté 
la matière à un certain degré de division, 
on sépare par le tamis tout ce qui est suff- 
samment broyé , et l’on remet sous le 
pilon ce qui demande un nouveau degré 
de pulvérisation. | 

À l’aide du tamisage, on accélère l’opé- 
ration , attendu que les parcelles non 
broyées n’échappoient à l’action du pilon 
qu'à la faveur de la poussière fine qui les 
enveloppoit. 

Comme le tamisage na lieu à la 
volatilisation d’une partie très-subtile de 
la matière dont la respiration peut être 
nuisible, on obvie à cet inconvénient en 
employant des tamis composés de trois 
pièces ; savoir , d’un tamis, d’° un couver- 
cle et d’un Et dans ce cas, on met la 

I. ) 
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matière dans le tamis , on y adaplé le 


fond et le couvercle, et l’on procède à 


opération : la poussière qui passe à tra+ | 


vers le tamis est recue dans le fond, d’où 
on la retire lor sque l’opération est faite. 

En adaptant ensemble plusieurs tamis ! 
dont les. trous présentent divers calibres ; 
et en les plaçant les uns sur les autres, de 
manière que celui dont les trous sont les 
plus gros soit au-dessus, et celui dont 
les trous sont les plus petits soit au-dessous ; ni 
on peut obtenir, de la même opération , 
plusieurs produits de diverse grosseur : ‘ 
c’est ainsi qu’on sépare les divers numéros | | 
de plomb destiné pour la chasse. 

On peut suppléer au tamisage par le 
moyen de l’eau : il suffit d’agiter dans ce. i 
liquide les matières broyées; elles s ete 


blissent sur-le-champ à diverses hauteurs, 4 i 


A 
selon leur division ; parce que les. plus. 


grosses se précipitent les premières, On 
emploie ce procédé dans les arts 3 pour 
obtenir , à divers degrés de finesse cer 


Sines DrÉperAUonS, Comme on les “brois) | 
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assez généraleme: nt à l’aide de meules qui 
se meuvent dans des cuvicrs pleins d’eau, 
le mouvement de la meule chasse les mo- 
lécules, dont les plus légèr es gagnent le 
haut des cuviers, tandis que les plus gros- 
sières restent sous la meule. En ouvrant 
successivement des robinets à. diverses 
hauteurs, et faisant coùler le liquide qui 
est au-dessus , on obtient tous les degrés 
de finesse qu’on peut desirer. 

Dans quelques autres opérations des 
arts, on fait Re un courant d’ eau sur 
la matière soumise à lâction du pilon: 
cette eau entraîne successivement tout ce 
qui est assez divisé pour être #1 ‘ansporté : 
elle se rend dans une suite de réservoirs Ë 
où elle dépose plus où moins prompte- 
ment ce qu’elle a entraîné ; de sorte que 
les premiers réservoirs retiennent la ma- 
tière la plus grosse, comme plus pesante, 
_eb les derniers ne reçoivent que la plus 

fine et la plus subtile. R 
… Le lavage s'emploie , non - seulement 
S séparer des matières homogènes qui 
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ne diffèrent que par leur degré de divi= 
sion ; mais il fournit encore le moyen de 
| séparer des matières de même degré de 
finesse et de pesanteur. spécifique diffé- 
rente : c’est sur-tout dans les travaux des 
mines qu’on fait usage de ces moyens pour 
séparer leminerai ou les mé taux des pierres 
qui leur sont unies, : Es 
. La Porphyrisation n’est qu’une tritu- 
ration plus exacte: elle s’exécute, sur une, 
pierre plate de porphyre , ou sur toute j 
autre pierre très-dure et d’une surface. k 
très-lisse , à l’aidê d’une pierre de même … 
degré de dureté, qu’on appelle molette : 
on étend la matière sur la table de por- 
phyre; on prend la molette avec les deux . 
mains , et on la promène circulairement; 1 
et-en divers sens pour écraser la matières 4 
La partie de la molette qui porte sur 1e 
porphyre ne doit pas être parfaitement 
plane : sa surface doit être une portion ét | 
sphère d’un très-grand rayon ; sans cela, 


la matière seroit chassée devant la mo- mn É 
lette , et ne s’engageroit point sous elle 


4 


É 
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pour être broyée. Lorsque Ja matière est 
trop étendue sur:la surface du porphyre, 
on la ramène au centre avec un couteau, 

à lame très-mince, de fer, de corne ou 
d'ivoire. 

Avant d'opérer chimiquement sur un 
corps, on commence par en déterminer 
le poids; et les moyens qu’on emploie 
rentrent dans la série des opérations pré- 
paratoires à l’action chimique. 

Toutes les fois qu’on veut déterminer 
la quantité de matière que contient un 
corps , on le met en équilibre avec d’autres 
corps dont le poids est connu , et qu’on 
prend pour terme de comparaison. 

L’instrument dont on se sert le plus 
communément , est ‘un levier de fer sus- 
pendu dans son milieu , de manière que 
les deux bras soient en équilibre, et qu'ils 


jouissent d’un mouvement d’ascension et … 


d’abaisseïnent libre , et le plus éxempt de 

frottement qu’il est possible. Ce sont ces 

instrumens qu’on appelle balances. 
Mais, dans les diverses circonstances 


tee 
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où lon est dans le cas de aéDn le | 
poids des corps, il se présente deux pe | 3 
le premier, de déterminer de poids d’une 
masse ; le second, de comparer les; poid i 
respectif d’un volume donné de cette 
masse avec un pareil. volume :d’ autres | 
corps connus: dans le premier cas, c'est 
le poids absolu ; dans le second , c’est la 
pesanteur spéciÿt que qu'on cherche, ; 
Lorsqu'on, ‘veut déterminer le. ‘poids 
absolu ou il s’agit de peser de gros VOy W 
lumes, ou de petits objets ; el onse, sert : 
de grosses ou de petites balances, selon. 
le cas. RE CU RUE 
Il faut qu’un Éboretiel soit pourvu | 
de balances d’une précision extrême : car, | 
comme on n’y opère que sur de: petites) 
masses, et que souvent on en. extrait ‘À 
par l’analyse, des atomes dont il ‘importe. 
toujours d'apprécier le poids, al faut-être, 
pourvu d’instrumens extrémentent, sene} 
sibles pour les appr écier. D ailleurs, c'est. 
presque toujours sur des résultats, d’ ana. 


Vyses a on se décide ,-ou: à | 


} 
£ 
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une mine, ou à former d’ autres entre- 
prises considérables ; et l’on nt de quelle 
conséquence. il est d’écarter toute cause 
d'erreur. FOR * | 

Comme , dans les laboratoires , on est 
sduvent dans le cas de peser des sels , des 
acides et autres matières COFTOSIVES , ON 
est forcé de les enfermer dans des vases 
de verre; et alors il est indispensable de 
peser séparément ou de tarer le vaisseau 
qui les contient , pour déduire ce poids 
du poids total, et avoir le poids du liz 
quide. Cette double opération entraîne 
une grande perte de temps; et j’obvie 
à cet inconvénient, en me servant de 
deux capsules de verre de même poids, 
mobiles et profondes , qui se placent dans 
les deux bassins d’une balance, et 4 on 
peut ôter à volonté. 

Les balances doivent être placées dans 
un lieu sec, très-éclairé, et qui'soit à 
Pabri des vapeurs corrosives du labora- 
toire. Sans cette précaution , elles s’oxiz 

. dent et se détériorent. On doit conserver 
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les plus sensibles dans dés cages de verre; 


et ne les découvrir que pour le besoin. 


sent déjà qu’il est nécessaire d’apporter 


des modifications dans les procédés que … 
nous venons de décrire. Et, comme lon 


‘M 


S'il est question de peser des gaz, on. 


est, obligé d’enfermer dans des vases les | 


liquides dont on veut prehdre le poids, 
on est également forcé d’enfermer les 


substances aériformes : à cet effet, on à 
un grand ballon dont la capacité doit être 
au moins d’un demi-pied cube (17,13863 
décim. cube), c’est-à-dire, de dix-sept à 
| 
ladapte sur la platine de la machine | 
pneumatique, et on fait le vide du mieux. | 
qu’il est possible , ayant soin d'observer | 
la hauteur à laquelle descend lé baro- | 
mètre d’épreuve. Le vide fait, on ferme 
le robinet adapté à l’armure du goulot , + 
et on pèse le ballon avec la plus scrupu= | 
leuse exactitude. Après cela, où le visse | 
sur une cloche qui contient le gaz qu’on 


veut peser , et qui repose sur la tablette | 


dix-huit pintes (neuf kilogrammes). On 


L 


Il 


Se || 
# [4 | 
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de la cuve hydropneumatique : il suffit 
d'ouvrir le robinet pour déterminer las- 
cension du gaz dans le récipient; il est 
nécessaire d’enfoncer la cloche dans la 
cuve, de manière que l’eau:de l'extérieur 
soit de niveau avec celle qui est dans l’in- 
térieur. Alors on ferme le robinet, on 
dévisse le ballon , et on le pèse de nou- 
veau. Le poids , déduction faite de celui 
du ballon vidé, donne la pesanteur du 
volume de gaz qu’il contient. En multi- 
pliant le poids par 1728, et divisant le 
produit par un nombre de pouces cubes, 
égal à la capacité du ballon , on a le poids 
du pied cube du gaz mis en expérience ; 
on ramène le poids du pied cube à celui 
que doit avoir le même gaz sous une pres- 
sion de 28 pouces de mercure , et à une 
température de 10 degrés du thermome- 
tre , en employant le procédé détaillé par 
Lavoisier dans ses Ælémens de Chimie. 

Il ne faut pas non plus négliger de tenir 
compte de la petite portion d’air resté 
dans le ballon : on l’évalue d’après la 


» 
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hauteur à laquelle s’est soutenu le baro- 
mètre d’épreuve. Si cette hauteur étoit, 
par exemple , d’un centième de la hau- 
teur totale du baromètre , il en faudroit 
conclure qu’ilest resté un centième d’air 
dans.le ballon , et le volume total du gaz 


ne seroit plus que de 22 du volume total 


du ballon. | VAR 
C’est d’après ces principes que Lavoï- 
sier a dressé la table suivante des pesan- 


teurs des différens gaz, à 28 pouces de 
pression , et à 10 degrés du thermomètre. 


+ _ 


“re 


| 5 in 7 [Nows des!) 
_ Nous Porps Porps | Auteurs 
du pouce du qui ont 
4 des Gaz. cube. : pied cube. évalué 


les poids. | 


ù grains. 1 kr gros, Sräins, K 


| Air amoshéiqe 


ÉlGaz azote SU US 0,444 141 1.92: 48, 00 Lavoisier, 


— hydrogène. .|0 108539 ‘0. 
F — acide AM O ,68083 2 
| — nitreux. . . $ 4 ,54690| 179 9,14 Kirwan. 
0,27408 0.6. 43,00 Kirwan 
1,05920| 3.0.66,00 Kirwan. 


[| — ammoniaque.. . 


ll —— acide sulfureux. 


ML US , Lu 


0,460005| 1.3. 3,00 Lavoisier. |} 


l— oxigène.. . . .l0,50694| 1.4.12,00!Lavoisier NO * 
0. Ars 15! Lavoisier. À 
“0: L0,00 Lavoisier.|} 


æ 
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On entend par pesanteur spécifique, 
le poids absolu des corps divisé par leur 
volume; ou, ce qui revient au même, 
le poids que pèse un volume déterminé 
d’un corps. Mais, pour avoir un terme 
de comparaison dont le poids soit inva- 
riable ft que , par conséquent, on puisse 
prendre pour l’unité à laquelle on rap- 


porte, par comparaison, le poids de la 


substance qui est l’objet de l'expérience ; 
on a choisi l’eau distillée comme le corps 
dont la pesanteur , sous le même volume ; 


n’est pas sujette à des variations : ainsi, 


le poids de l’eau étant représenté par le 
nombre 1, le poids d’un égal volume 
U’or sera représenté par le nombre 19. 

Tout consiste donc, dans Varéométirie , 
à obtenir la pesanteur d’un corps, com- 
parée à celle d’un volume semblable d’eau 
distillée. Les moyens varient selon la con- 
stitution des corps. 1 

S’il s’agit de peser un solide insoluble 
dans l’eau , on le pèse dans l’air, ensuite 
dans l’eau. En déduisant du poids total 
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. cequ’il a perdu dans l’eau, on a sa pesan- 
teur , comparée à celle d’un volume égal 4 
d’eau. Ce procédé est fondé sur les deux 
RRCIpES SUIVANs : | 
1°. Qu'un corps plongé etsubmergé dans 
un liquide, déplace un vol d’eau 
égal au sien. Ne 
2°. Que le poids de l’eau déplacée est 
égal à celui que perd le corps dans son 
immersion. : 
Lorsque les solides sont plus sn que 
_ Veau, on emploie, pour les submerger ; : 4 
un corps dont on connoit la pesanteur 
dans l’eau, et qu’on déduit lorsqu'on 
détermine par le calcul le poids comparé | 
du solide. 7: 4 
L’instrument le plus simple pour peser 
les solides , est une balance à l’un des bras. 
de laquelle on suspend le corps par un fil 
très-mince. On pèse le corps dans Pair, 


on le pèse ensuite dans l’eau ; et on déduit, ; 
par la différence , le poids du volume d’eau 
déplacée égal à celui du corps. v 

di pèse-solide de M. Nicolson est ss 
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portatif: il consisteen un cylindre de verre 
ou de métal à l’extrémité duquel est sus- 
pendu un plateuu pesant. Un autre pla- 
teau est placé à sa partie supérieure , et 
porté sur une tige très-mince. On enfonce 
l'instrument, à l’aide de ce poids, jusqu’à 
une marque fixe sur. la tige; on met le 
corps à peser sur le plateau. supérieur , et 
on charge de poids jusqu’à enfoncer jus- 
qu'à la marque ; on compare ces poids 
avec ceux qui sont nécessaires pour faire 
plonger linstrument jusqu’à la même 
marque ; et la différence donne le poids 
absolu du corps. On place alors le corps à 
peser dans le plateau inférieur ; on charge 
de poids le supérieur jusqu’à enfoncer jus- 
qu’à la marque; et on a le poids d’un 
volume égal d’eau en déduisant du poids 
total le poids qui vient d’être ajouté. 

M.Guyton a perfectionné cet instrument | 
en le rendant d’un usage propre à peser 
les solides et les liquides: il y a ajouté une 
pièce qu’il appelle plonz eur, parce qu’elle 
est destinée à être placée dans le plateau 
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inférieur Ce plongeur est une ‘bulle de 4 


verre lestée d’une suflisante quantité de 


mercure pour que son poids total soit égal h 
au poids additionnel constant, plus au 1 
poids du volume d’eau que cette pièce À 


déplace. 
Lorsqu il est question de peser des 
liquides d’une moindre pesanteur spéCi- 


fique que l’eau, on connoît le poids de 
l'instrument dans l’eau qu’on compare 


avec son poids dans le liquide plus légér. 


S'il est question d’un liquide très-pe- nl 
sant, outre le plongeur, on ajoute des 


poids dans le bassin supérieur pour enfon- 


J 


cer jusqu'à: Anar ques tin 246) CANNES 
Il est inutile d’observer que “a instru- 
ment ne peut peser que les corps dont le 
poids n’excède pas le poids additionnel | 
nécessaire pour enfoncer le gravi- mètre 
jusqu'a la marque." #44 Nes 


_ On a successivement proposé des ins 


‘trumens plus ou moins propres à déter- ll 


miner la pesanteur const des A-) 


* | ' wi 


quidess 1 à DNA 
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= 1°. On pèse un flacon vid ; on le pèse 
encore après l’avoir rempli d’eau distillée : 
on verse l’eau et on la remplace par un 
égal volume du liquide dont on cherche 
la pesanteur comparée ; en déduisant , 
dans les deux cas, le poids du flacon , il 
est clair qu’on a le poids comparé des 
| mes le procédé est d’ Homberg. 

. On plonge dans l’eau distillée un 
Corps inattaquable par ce liquide ; on 
charge le corps de différens poids pour 
enfoncer jusqu’à une marque fixe et dé- 
terminée sur une ti ge qui surnage. Con- 
noissant le poids de l'instrument et ceux 
qu'il a fallu ajouter pour l’enfoncer , leur 
somme donne le poids de l’eau HE 
On plonge le même instrument dans le 
liquide dont on veul reconnoître la pe- 
santeur ; on le charge de poids, pour qu'il | 
enfonce jusqu’à la même marque, et la 
somme de la pesanteur de l'instrument, 
et des poids ajoutés donne le poids du 
liquide déplacé. Ce poids ; comparé à à ce- 
fui du volume égal d’eau déplacée, forme 
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la pesanteur comparée. Cet aréomètre est 
de Farenheit. 

M L’instrument le plus rat pour 
| peser les liquides ou en déterminer le 
degré de concentration, est le pèse-liqueur 


ou aréornêtre de Baurné ; il consiste en un 


tube de verre gradué, lesté à sa partie infé- 
rieure par un peu de mercure qui le tient 
| toujours dans une situation verticale. Il 
marque zéro au point où 1l s arrête , lors- 
qu’on le plonge dans l’eau distillée : les 
graduations supérieures. expriment les 
divers degrés dont il descend dans les 


liquides plus légers ; les inférieures mar- 


quent les degrés dont il s'élève dans les 
liquides plus pesans. Ce us | est 


d’un service commode ; et, quoi w’il ne | 
présente pas une précision mathémati- 4 


que , il suïht pour les usages ordinaires, 


de nos fabri iques, où l’on ne connoît guère 


que celui-là. 


4°. M. Ramsden a proposé un petit tré- qu 


Le de laiton à leviers inégaux , sur. 


l un desquels coule un poids. à la manière) 


| 


| | 
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des balances romaines. L’extrémité de 
l’autre bras est un fil de crin qui suspend 
une boule de verre lestée par du mercure. 
On juge de la pesanteur des liquides par 
le poids que donne la boule lorsqu'on la 
submerge. Il est avantageux de remplacer 
le fil de crin par un fil de platine. Oz peut 
consulter les Mémoires de M. Hasseniratz, 
Essais de Chimie sur l ÆAréométrie , et 
l'ouvrage de Brisson , sur les pesanteurs 
spécifiques , VOL. in-n°. 

IL est presque inutile d'observer que, 
pour apporter une grande précision dans 
l’appréciation des pesanteurs spécifiques 
des fluides, il faut tenir compte de la tem- 
pérature de l’atmosphère, qui, en les dila- 
tant plus où moins, fait varier le pèse- 
liqueur. Mais les instrumens que nous 
venons de décrire, sufhsent pour nos usages 
ordinaires ; et l’évaluation de la tempéra- 
ture n’est nécessaire que par rapport aux 

liqueurs les plus évaporables, ou celles 

dont la plus lésère différence dans la con- 

sistance produit de grandes variations 
à 6 
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pour le commerce; de là vient qu'on à 
introduit dans la-vente des eaux-de-vie 
et alcool, l’usage d’en calculer le degré 
. par l’application du thermomètre et de 
l’aréomètre. On peut voir dans les Mé- 
moires de la Société des Sciences de 
Montpellier, un Mémoire de Borie qui. 
contient une belle suite d’expériences 
sur les mélanges d’eau et d’alcool, et sur 
la dilatabilité de ces mélanges à divers 
degrés de température. C’est sur le résul- 
tat de ces expériences qu’on a construit 
le pèse-liqueur employé dans le midi pour 
déterminer les degrés de spirituosité des 
eaux-de-vie; ce pèse-liqueur porte avec 
lui les corrections convenables aux divers 
degrés de température. 


SECTION IL 


De la Solution , considérée comme noyert 
préparatoire à l’action chinuque. 


Nous appelons so/ution, la division et 
la disparition d’un corps quelconque dans 
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un liquide, sans qu'aucun des deux éprouve 


aucune altération dans sa nature. 


Nous adoptons ce mot dans le sens que 
le célèbre Lavoisier (1) lui a donné , avec 
d'autant plus de raison , que cette opéra- 
tion diffère essentiellement de la dissolu- 
lon ,qui doit être réservée pour expliquer 
l’action d’un acide sur un métal , Une terre 
où un alkali : dans ce dernier cas, non- 
seulement il y a solution , mais il y a en- 
core combinaison et quelquefois décompo- 
sition de l’un des‘corps, comme lorsqu'on 
fait agir un acide sur un métal , ou sur un 
sel neutre dont l’acide peut être déplacé 
par l'acide plus fort qu’on emploie (2). 

Il suit de cette distinction établie par 


meme 


(1) Traité Hat de Chimie , lom.11, chap. v , 
sect. I, pag. 101 et 102. 

(2) Comme il n’est question , dans ce chapitre, que 
d'une opéralion préparatoire à l’action chimique, il 
est évident que nous ne pouvons pas nous y occuper 
de la dissolution qui entraîne avec elle combinaison 
ou décomposition. Il paroîtra étonnant que, les résul- 
tats de la so/ution et de la dissolution étant si | différens, 
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Lavoisier , entre la solution et la dissolu- 
tion , que le mot dissolvant ne peut plus 
être conservé au liquide qui détermine la 
solution ; il faut le remplacer nécessaire- 
ment par le mot réso/vani. Ainsi , le corps 
résolvant est le liquide dans lequel dispa- 
voit le corps qui se résout ; et, pour parler 
d’une manière plus générale , nous dirons 
avec M. Monges, que le résolvant est le 
corps qui conserve sa forme , et la donne 
à l’autre. 

Ïl est des corps dont ka constitution est 
telle , qu’ils paroissent constamment à 
l’état liquide , à la température ordinaire 
de l'atmosphère : : c’est dans cette classe 
que nous prenons les résolvans, tels que 1 
l’eau , ’alcoo!l , le calorique. 

Les corps naturellement solides ou ga 
zeux peuvent être ramenés à l’état iquide, … 


onaïît exprimé , jusqu a Lavoisier; ces opérations par 
un seul mot : car, dans la langue des sciences sur- 
fout, il faut éviter de désigner, sous la même dénomi- 
nation, des résultats opposés, ou des opérations entié- 
rement différentes. ! 
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en augmentant, dans lés premiers, la dose 
de calorique, et en la diminuant dans les 
seconds. Leur force de cohésion et d’élas- 
ticité détermine la dose de calorique qu’il 
faut ajouter ou extraire pri produire cet 
effet. 

S1 quelques corps solides ou fluides ont 
échappé jusqu'ici à lasolution, c’est qu’on 
n'a pas pu appliquer aux uns et soustraire 
aux autres la dose de calorique nécessaire 
pour rompre leur cohésion. 

Lorsque la force de cohésion ne peut 
pas être vaincue par laffinité du résol- 
vant, le chimiste emploie trois moyens 
pour préparer le corps à sa solution : 

1°, Il affoiblit par des moyens méca- 
. niques la force de cohésion. 

2°. Il augmente l’affinité du résolvant 
par le concours du calorique. | 

3°. Il diminue la cohésion , en saturant 
une portion de son én :ergie par l on 
d’un autre corps. 

La division d’an corpsale débile avan- 
tage de diminuer la cohésion et de mul- 
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tiplier les surfaces ; elle affoiblit la résis- 
tance et augmente Faction. La pierre à 
chaux , le quartz, naturellement insolu- 
bles dans l’eau, peuvent être amenés à 
un tel degré de ténuité, que, charriés par 
ce liquide et déposés lentement, les molé- 
cules prennent, par leur réunion, des 
formes régulières : c’est de cette manière | 
qu’on peut concevoir la formation des 
cristaux de roche et de spath calcaire sur 
des surfaces pierreuses qui sont continuel- 
lement mouillées par l’eau qui a coulé à : 
travers des roches de nature analogue à. 
celles des cristaux. 

_ Bergmann avoit déjà observé que des 
corps qui ne sont pas sensiblement atta- 
qués lorsqu'ils sont en masse, deviennent . 
solubles quand on les divise. is sur. 
l'Islande , p. 421.) 180 
. On peut encore aider l'action A Ë af 
nité par le moyen du calorique: il a le 
double avantage de diminuer la cohésion, 
et d’être lui-même un corps résolvant; de 
- sorte que toutes les fois qu’on faitconcou= 


A , 
4 
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rir le calorique avec un autre liquide, on 
obtient un effet compliqué de l’action des 
deux agens ; et, pour se faire une idée 
exacte de la part que le calorique a dans 
le résultat, on doit le considérer sous les 
deux points de vue sous lesquels nous ve- 
nons de le présenter. 1°. Il affoiblit la force 
de cohésion en éloignant les molécules : 
cet effet suffit pour déterminer laction 
du résolvant dans plusieurs cas *et il con- 
tribue toujours à l’accélérer. 2°. Il dissout 
lui-même une portion du corps, en pro- 
portion de la quantité dans laquelle on 
l’emploie : le seul refroidissement , ou , ce 
qui est la même chose, la soustraction de 
celte cause de solution, entraîne la préci- 
pitation de toute la portion du corps qui 
ne devoit sa solution qu’au calorique. 

Il ne faut pas cependant considérer le 
calorique comme facilitant, dans tous les 
cas , les solutions : cette propriété du calo- 
rique n’est incontestable que lorsqu'on 
agit sur des corps fixes, soit solides , soit 
hquides : car , lorsqu’on opère sur des 
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corps dont l'état naturel est celui d’un 
fluide aériforme , alors le calorique faci- 
lite le jeu de cette force d’élasticité , qui 


tend sans cesse ou à porter ces fluides à 


Pétat de gaz, s’ils sont en combinaison > 
ou à les y maintenir , s’ils jouissent de leur 


expansion naturelle ; de manière que j; 


dans tous ces cas, le calorique tend à dé- 


velopper et à fortifier cette énergie d'élas- | 


ticité qui contrebalance sans cesse celle 
des affinités, et résiste à l’action des résol- 


vans et des dissolvans. 


Un troisième moyen, qu'on emploie 


pour préparer les corps à la solution , 


consiste à diminuer la force de cohésion 


par la combinaison d’une autre sub- 


stance ; un exemple rendra ceci très-sen- 
sible : lorsqu'on plonge de la chaux vive. 
dans l’eau , la chaux attire l’eau et s’en, 
empare; mais, à mesure qu’elle s’en sa) 


ture, sa force de cohésion diminue ; de, 


sorte qu’il arrive un moment où l’affinité 

{ ï ; | 
de l’eau lemporte , et qu’elle dissout un 
peu de chaux. ÿ 
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Il y a quelquefois si peu d’affinité entre 
un liquide et un solide, que le dernier 
n’en est pas sensiblement mouillé, et que 
le liquide se forme en gouttes arrordies 
ét saillantes à sa surface : l’eau et le suif 
nous en fournissent un exemple. 

D'un autre côté, quelquefois Faffinité 
 Gu résolvant l'emporte tellement sur la 
résistance de cohésion qu’oppose le corps 
à résoudre, qu’on ne peut conserver à ce 
dernier sa forme solide , qu’en le mettant 
à abri et hors du contact du résolvant. 
C’est cette facilité, cette tendance à la 
solution qui constitue Île caractère de cette 
classe de sels qu’on appelle déliquescens , 
parce qu’exposés à l'air, ils en attirent le 
peu d'humidité qui est nécessaire à leur 
solution. 

Watson, qui a observé les phénomènes 
de la solution avec le plus grand soin , a 
conclu de ses nombreuses expériences : 

1°. Que l’eau acquiert du volume dans 
le moment de l’immersion d’un sel. 
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>, Que son volume diminue DERAAME 
#” 
Ja ue 


3°. Qu'elle remonte, après la dissolu- Î 


ion, au-dessus du premier niveau. 


f 1 
4 

1 
11 


4 
Hi] 


KL. premier phénomène est l'effet néces- 1 
saire de l'immersion d’un solide dans un’ ÿ 


liquide. Ho 


Le second est le résultat immédiat de 
l’abaissement de PAARÉEAEAEE ; .produit 
par la solution. 


Le troisième annonce que Je liquide 


qui reprend sa température se restitue | i 


dans son état naturel avec une augmen— + 
tation sensible de volume ; Par rapport au 


volume du corps dont il s’est chargé. Ce- 


pendant l’augmentation de voläme n’est 


Pas, à beaucoup près, en proportion de fi 
celui du corps résous, ce qui annonce | 
une sorte de pénétration ou de combinai- | 


\ 
+ 
12 
4: 


son entre les deux corps. ( Journal de Phy\ 1 


sique, t. X1I1, p. 62.) 


L'opération de la solution des sels dans’ 


l’eau , donne constamment du froïd : x la 


vérité, MM. Fourcroyet Vauquelinont fait 
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connoître que, lorsqu'on a dépouillé de 
leur eau de cristallisation les sels qui en 
demandent beaucoup pour cristalliser , 
leur solution dans l eau laisse échapper du 
calorique ; mais alors ces sels ne sont plus 
dans leur état naturel; et ils produisent 
du froid, comme tous les autres, lors- 
qu'on les résout avec toute leur eau de 
cristallisation. | 

Lorsque l’eau tient un sel en. dissolu- 


tion , on peut alors considérer le nouveau 


corps comme ayant des affinités particu- 


lières et différentes de celles des deux 
corps composans: ainsi la solution de l’alun 
dans l’eau , laisse aller une grande partie 
d’alumine qui se précipite dès qu’on dc- 
gage l’alun par cristallisation. 

Lorsqu'un liquide tient plusieurs sels 
en solution , lévaporation ou l’abaisse- 
ment de température les en précipite 
dans les rapports inverses de leurs afhini- 
tés avec le résolvant. Ces sels se séparent 
rarement bien purs, parce qu'ils exercent 
entr’eux- des affinités , en vertu des- 


« 
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quelles ils s’unissent et se mélent plus où 
moins. 

Deux liquides peuvent aussi se résoudre. 
lorsque leurs affinités respectives l’'empor- 
tent sur leurs forces de cohésion. Si l’on 
mêle de l’eau avec l’éther , à parties égales, 
il s'établit deux liquides qui restent sépa-! 
rés : l’un inférieur , qui tient beaucoup 
d’eau et peu d’éther; l’autre supérieur, 
qui tient peu d’eau et beaucoup d’éther. 

On peut accélérer la solution, en im= 
primant un léger mouvement au liquides. 
car , par ce moyen, on déplace successi- 
vement l’eau dont laffinité s’est afloiblie, 
et on la remplace par une portion du 
même liquide plus avide. Le mouvement 
a encore l’avantage d’opérer , sur la sur. 
face du corps qu’on veut résoudre, un. 
frottement mécanique qui en détache des 
molécules et les livie à l’action du ré . | 
solvant. | : 414 LA 

Comme :l importe , dans un grand | 
nombre d'arts, de ne pas évaporer des 
liquides qu’ils ne soient à-peu-près satu+. 
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rés du corps sur lequel on opère, onf fait 
passer, à plusieurs reprises, le même li- 
quide sur de nouvelles quantités du corps à 
résoudre ; et on l’en charge jusqu’à ce qu’il 
ést arrivé au degré de concentration con- 
vénu:on parvient au même résultat en 
faisant passer le liquide à travers une cou- 
che très-épaisse du corps qu'on veut ré- 
soudre; et on laisse assez long-temps les 
deux corps en action RAA 11 y ait 
saturation. | 


SECTION III. 


De la Cristallisation , considérée comme 
moyen préparatoire à F action chi- 


mig VAR \ 


Læ but de presque toutes les solutions et 
évaporations, est dé rapprocher lesliquides 
pour opérer la cristallisation des sels qui 
sont dissous. Les molécules qu’on rappro- 
che tendent sans cesse à prendre des formes 
ou des figures polyèdres, constantes et dé- 
terminées. 
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LA régularité des formes est une loi 

de la matière, aussi générale que celle 

de la pesanteur. "5 0 

La nature a imprimé à chaque classe 
de corps une forme invariable; et c’est 
sur-tout cette variété de formés qui éta- 
blit entr’elles la principale ligne de dé- 
marcation , et qui nous sert à les distin- 
guer au premier coup-d’oœil. 

C’est cette propriété qu'ont tous les 
corps d’affecter une forme constante , que É 
les chimistes ont appelée cristallisation. 

Dans les êtres organiques , la forme 
paroît être assez généralement appropriée . 
aux besoins du corps vivant; tandis que 
dans les substances minérales, elle paroît 
être indifférente. rs ï 

Les premiers chimistes qui reconnurent À 
que la figure des corps étoit assez con 
stamment la même, désignèrent lès cris. Fa 
taux d’après la ressemblance plus : ou. | 
moins grossière qu'on crut appercevoir | 
‘entr’eux et des corps connus : de-là les 4 
dénominations des cristaux en fombeaux 


(x: 
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pointes de diamant, croix, lames de 
couteau , etc. | 

Ces expressions , qui ne se rapportoient 
qu'à des corps dont les figures sont très- 
variables , ne laissoient à l’esprit que des 
idées confuses ; le célèbre Linné paroît 
être le premier qui ait reconnu que les 
formes étoient toutes géométriques ; en 
conséquence , il crut pouvoir en faire la 
base de la distribution méthodique ou 
de la classification des substances mi- 
nérales. | 

Romé de Lisle a soumis à un examen 
rigoureux toutes les formes connues , 
el a cru reconnoître dans la grande va- 
rièté de formes que présentent les cris- 
taux d’une même espèce de corps , une 
forme primitive dont les autres n ‘étoient 
que des modifications. ‘ 

M. Haüy , en divisant les cristaux par 
des moyens mécaniques , est parvenu à 
démontrer l'existence d’un noyau pri- 
muitif dans chaque cristal. Ce noyau a 
ne furme constante et déterminée pour 
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chaque sorte de corps , à laquelle l’appli- 
cation successive de diverses lames apporte 
des modifications infinies. Cè célèbre mi- 
 néralogiste a fait voir de quelle manière 
ces lames surajoutées à la forme prifai= à 
tive , pouvoient, par leur décroissement, 
la varier , la modifier et la changer. Son | 
travail ne laisse que le sentiment de la. 
vérité dans l’esprit de ceux qui s'occupent 
sérieusement de crislallographie. 
C’est ainsi qu’en divisant un prisme 
hexaëdre de spath calcaire par des sec- 
tions parallèles entr’elles, on le dépouille ï 
successivement de toutes les lames qui. 
en constituent l’enveloppe , et l’on arrive, 
à un noyau constamment uniforme qui. 
représente un yrai rhomboïde. En abat 
tant les huit angles solides du cube du 
spath fluor ,; on obtient un octaèdre. Le 
spath pesant produira un prisme droit ‘ 
| à bases rhombes : le feld-spath, un paral 
lélipipède obliquangle : le béril ; un prisme 
droit hexaëdre : le spath adamantin , uñ 
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rhomboïde un peu aigu : la blende, un 
dodécaëdre à plans rhombes : le fer de 
l’île d’Elbe , un cube , etc. : 

Si , cures être parvenu à cette der- 
nière subdivision , on vouloit poursuivre 
dans d’autres sens , on briseroit le cris- 
tal au lieu de le diviser. 

Mais le solide qui forme le noyau ; 
peut encore être soudivisé parallèlement 
à ses faces : il en est de même de la 
matière enveloppante , qu’on peut diviser 
par sections parallèles aux fices du cris: 
tal primitif; de manière que:les parties 
détachées sont similaires , et ne différent 
que par le volume, qui va décroissant 
à mesure que l’on pousse la division plus 
loin : ce sontsces petits solides similaires ; 
susceptibles d’une division extrême ; qui 
forment les molécules intégrantes : du 
cristal. 6 ANRT RDS ET EE 

Une fois parvenu à connoître la forme 
primitive du cristal , et conséquemment , 
celle de ses Laubisuts intégrantés , il fal= 
loit chercher et déterminer les loix sui- 


I. | | 4 
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vant lesquelles ces molécules se disposoient 
pour former autour du noyau une enve- : 
loppe qui présentât des: polyèdres tr Css 
différens entr’eux, quoique originaires 


d’une même substance : or ; M. Haüy a | 
| démontré que toutes les parties de l'en 


veloppe sont formées de lames qui décrois-, 
sent régulièrement par des soustractions f 
d’une ou de plusieurs rangées de molé- 
cules intégrantes : c’est. ainsi, par exem- ï 
ple , qu’en élevant sur chaque face d'un. 
cube primitif une série de pyramides 

dont chacune diminue - d'une rangée de 

_ petits cubes élémentaires, on obtiéndtä}. 
un. dodécaëdre ; et le cube, avant d’ art 
river à cette forme ; passera par une mul 


W 
titude de figures intermédiaires; de mas j 


aière que si le dirait de la nature san! 
rête à l'un où à l’autre de: ces passa ages, 
on aura des modifications à la forme pris 
mitive. : Te scene errbif 
| du dés de ei oé sont: formés: 
dia des -lames dont. les. molécules sont 
très-petites , les faces de la pyramide sont j 
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très-unies. Mais si les assises: de la pyramide: 
décroïissent dans une progression: plus 
forte ; c’est-à-dire, qu’au lieu.d’une:ran- 
gée de cubes , il y ait soustraction de 
quatre à six d’une assise à lautre, les 
pyramides: seront plus: surbaïssées ; "et 
leurs faces adjacentes he pouvant plus 
être de niveau , la surface du solide se- 
condaire sera composée de vingt-quatre 
triangles isocèles, inclinés les uns sur les 
autres. ù ete) 

Les décroissemens an lamesde superpo= 
sition se font en général ou parallèlement, 
aux arêtes du noyau, ou parallèlement 
aux’ diagonales ; M. Haüy a appelé les 
premiers ;, décroissemens- sur. les. bords, 
et les seconds , décrotssemens sur. les. 
angles. I est quelques cas rares oùces! 
décroissemens sont mixtes. 1: 

Fantôt les décroissemens se font 4la- 
fois sur tous:les bords, comme dans le 
dodécaëdre à plans rhonibes: cité plus 
haut; tantôt sur tous les angles , comme. 
dans l’octaëdre originaire du: cube ; tantôt, 


100 CHIMIE 
ils n’ont lieu que sur certains bords ou 
sur certains angles. vod 
 Quelquefois les décroissemens sont uni- 
formes, soit sur les bords, soit sur les 
angles. D’autres fois ils varient d’un bord 
à Pautre, ou d’un angle à l’autre; ce qui 
arrive sur-tout lorsque le noyau n’a pas 
une forme symétrique, et que les facés 
différent, par exemple, par leur incli- 
naison respective, où par la mesure de 
leurs angles. Dans certains cas, les décrois- 
semens sur les bords concourent avec les 
décroissemens sur les angles, pour pro- 
duireune même forme cristalline. Il arrive 
encore quelquefois, qu’un même bord ou’ 
un même angle suit plusieurs loix de dé- 
croissement qui se succèdent l’une à 
l’autre. ) " 
En général lé toire de rangées sous" 
traites n’est pas très-variable : les soustrac- 
tions se font le plus souvent par une ou 
deux rangées de molécules , ce qui dimi- 
nuëé le nombre de formes qui peuvent 
être produites par les décroissemens. S'il’ 
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y avoit des décroissemens par 10, 20, 
30 et 40 rangées, comme cela seroit pos- 
sible, la prodigieuse variété de formes 
auroit de quoi effrayer l’imagination. 
Mais , malgré les limites étroites entre les- 
quelles les loix de la cristallisation sont 
resserrées, M. Haüy a trouvé, en se bor- 
_ mant aux deux loix les plus simples , c’est 
à-dire à celles qui produisent les soustrac- 
tions par une ou deux rangées, que le 
spath calcaire étoit susceptible de deux 
mille quarante-quatre formes différentes; 
et de huit millions trois cent quatre-vingt- 
huit mille six cent quatre, en admettant 
les décroissemens par trois et quatre ran- 
gées. | à 

Les stries ou canelures que présentent 
sur leur surface la plupart des cristaux, 
sont toujours parallèles aux rebords des 
lames de superposition. Ces points ou ces 
inégalités dans le travail de la cristallisa- 
tion , annoncent que la nature n’a pas 
joui pleinement des conditions nécessaires 
pour perfectionner son opération; mais 
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ces anomalies apparentes déviennent une 
nouvelle DPSUNS du décroissement des 
lämes. PEER 
| La fécondité des loix d’où dépendent 
les variations des formes cristallines ‘est 
telle | que souvent des molécules de di- 
verses figures s’arrangent de manière qu'il 
en résulte des polyèdres semblables dans 
différentes sortes de minéraux: ainsi le 
dodécaëdre à plans rhombes , qu’on peut 
obtenir en combinant des molécules cu 
biques, provient dans le grenat de petits 
tétraëèdres à faces triangulaires isocèles. Il 
est encore possible que des molécules simi- 
laires produisent une même forme cris- 
talline par des loix différentes de décrois- 
sement ; et il peut exister, en vertu d’une 
loi simple de’ mashei states un cristal 
qui, à l'extérieur , ressemble au noyau 
c’est-à-dire à un tata qui ne résulte d'au 
cune loi de décroissement, "1 
M: Haüy à réduit à six formes prii- 
tives toutes celles qué Panalyse méca- 
nique lui a présentées dans 13 dissections 
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de cristaux. Ces formes sont le paralléli- 
pipède en général ,qui comprend le cube, 
le rhomboïde , et tous les solides terminés 
par six faces parallèles deux à deux ; le 
tétraèdre régulier ; l’octaèdre à faces trian- 
gulaires ; le prisme hexagonal ; le dodé- 
caèdre à plans rhombes, et le dodécaèdre 
à plans triangulaires isocèles. 

Ce savant cristallographe a encore ob- 
servé que les formes identiques qui , JUS— 
qu'ici se sont rencontrées comme noyaux 
dans des espèces différentes, sont du nom- 
bre de celles qui ontun caractère particu: 
lier de perfection et de régularité, comme 
le cube , l’octaëdre régukier , le tétraèdre 
régulier , le dodécaëdre à plans rhombes, 
égaux et semblables. Ces formes, qui ap- 
partiennent à plusieurs espèces , peuvent 
étre considérées comme des limites aux- 
quelles la nature arrive par différentes 
routes, tandis que chacune des formes 
placées entre ces limites, semble être af- 
fectée à une espèce unique. 


Il nous reste à présent à faire connoître 


4 
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les conditions qui sont nécessaires pour 
amener un corps à une parfaite cristal- 
Jisation. 

Ma Un corps ne cristallise qu’autant 
que, par une division préalable, on a 
rompu la cohésion, et mis les molécules 
dans le cas d’éxercer pleinement et libre- 
_ ment leurs affinités réciproques. 

“Cette division peut s'effectuer par solu- 
ton : la solution s’opère dans l’eau pour 
les sels, dans le calorique pour les miné- 
raux , dans lalcool pour les résines et 
quelques huiles. | | 

2°. Lorsqu'un corps est dissous dans 
lun ou l’autre de ces fluides , on opère la 
réunion des molécules dissoutes, par l’éva- 
| poration , Ou en abäissant la température 
du liquide. 

Dans les cas où la solution est faite par 
l’eau ou l’alcool; on évapore jusqu'à ce 
qu'il se forme de petits cristaux à la sur- 
face ou sur les parois; on arrête alors l’opé- 
ralion; et, par le refroidissement , il se 
précipite beaucoup de sel en cristaux. 
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En évaporant le liquide qui reste après 
l’avoir enlevé de dessus les cristaux, on 
peut obtenir une seconde levée de cris- 
taux , et épuiser le liquide de tout sel par 
des opérations successives. Mais si ladis- 
solution est faite par le calorique seul, 
comme dans les fusions métalliques, celles 
du soufre et du phosphore, il faut d'autres 
précautions pour décider la cristallisation. 
Si on laisse refroidir un métal fondu, il 
ne tardera pas à reparoître, par le re- 
froidissement, avec sa forme primitive; 
et en laissant appercevoir quelques traces 
confuses , ou quelques délinéamens im- 
parfaits de cristallisation, tels qu'on les 
voit dans l’antimoine et le zinc. Mais si, 
au moment où la surface du métal fondu 
vient dese figer , on perce cette enveloppe 
pour faire couler le liquide métallique 
contenu dans l’intérieur , la capacité sera 
tapissée de cristaux réguliers qui , presque 
toujours, présentent la forme cubique ou 
l’octaèdre. Nous pouvonsinférer de ce que 
nous venons d'observer , que le métal en 
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masse n'est Qu'un agrégé de cristaux , et 
que le seul moyen de lui donner le liant 
et la ductilité convenables, c’est de lé 
_baïtre au marteau ét de le corroyer. 
Me ce qui vient d’être dit sur la cris- 
tallisation opérée par évaporation et re- 
froidissement , nous pouvons conclure 
qu'après avoir saturé un liquide bouïllant 
d’une substance saline quelconque, ïl 
suffit de le laisser refroidir ‘pour obtenir 
un dépôt de cristaux. On conccvra aisé 
inent tous ces phénomènes ,en considérant 
qu’il y a alors deux liquides agissant sur 
le sel (l’eau et le calorique } et qu’en sous- 
traisant l’un d’eux, on doit avoir pour 
précipité toute la portion de né qu'il 
tenoit en dissolution. à | 
Lorsque lévaporation du Ha bate 
s'opère lentement, la cristallisation est 
toujours plus régulière; alors les molé” 
cules s’umissent et s’arrangenten vertu dé 
Jeurs affinités; tandis que, lorsque léva- 
‘porätion est rapide, les molécules se pré- 
cipitent les unes sur Jef autres , et il n’y 


APPLIQUÉE AUX ARTS. 107 

d plus que confusion dans leur assem- 
blage. 
= Non-seulement la lenteur de l’évapo- 
ration détermine la régularité des formes, 
mais elle concourt encore à donner du vo- 
ffme aux cristaux : c’est ce que nous obser- 
vons chaque jour dansles solutions salines 
que nous abandonnons dans un coin de nos 
laboratoires ; c’est ce que nous démontrent 
toutes les opérations de la nature, qui 
forme, avec le temps et par évaporation 
insensible , des cristaux salins et pierreux 
que nous ne pouvons pas imiter, parce 
qu'il n’est pas en notre pouvoir de faire 
entrer les siècles comme élémens dans 
nos opérations. | 6 

Le repos du liquide n’est pas moins né- 
cessaire pour obtenir des formes bien ré- 
gulières : une agitation non interrompue 
s’oppose à tout arrangement symétrique; 
elle précipite les cristaux à mesurede leur 
formation, et l’on n’obtient, pour ainsi 
dire, que les molécules intégrantes des 
cristaux. 
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On tire parti dans les arts, du trouble 
qu'apporte l’agitation dans la liqueur, 
pour se procurer des cristaux d’une divi- 
sion extrême : c’est par ce moyen qu'on 
précipite en petites aiguilles très-déliées, 
les cristaux de sulfate de soude , ceux le 
nitrate de potasse , etc, * +448 

Il arrive souvent qu’une diéotin 
justement rapprochée, refuse de cristal- 
liser ; dans ce cas , une légère secousse im- 
primée au vase décide quelquefois la cris- 
tallisation. F'arenheit avoit observé que 
dans, cette circonstance , il s’échappoit de 
la chaleur au moment du choc, ce qui 
paroît prouver que le calorique étoit in- 
terposé entre les molécules, et qu’il ne 
falloit que le plus léger mouvement pour 
l’extraire. ® 

Un cristal qui se forme dans l’eau, re- 
tent constamment une partie plus ou 
moins considérable du liquide, et c’est ce 
qu’on appelle eau de cristallisation. 

La solution n’alicu ,que parce que Vaf- 
finité du liquide surmonte la cohésion qui 
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lie les parties du sel ; mais, à mesure que la 
masse du liquide diminue par l’évapora- 
tion , son affinité de masse décroît , et celle 
des molécules du corps dissous auginente, 
puisqu’elles se rapprochent; il doit donc y 
avoir un moment où l’affinité du sel l’em- 
porte sur celle du liquide ; et, dès ce mo- 
ment , le sel qui se forme en cristaux doit 
en retenir une partie. Cette eau de cris- 
tallisation entre comme principe dans 
la combinaison, puisqu'on ne peut plus 
reconnoître ce liquide, ni à l’œil, ni 
au toucher > ou, à l'épreuve hygromé- 
trique. 

Cette eau de cristallisation concourt à 
donner au cristal sa forme, sa transpa- 
rence , sa cohésion. Lorsque , par la cha- 
leur ,on la fait échapper , on voit presque 
toujours disparoître ces trois caractères. 
Par exemple, si on expose à la chaleur un 
cristal transparent de sulfate de chaux, 
on verra de suite l’eau "se volatiliser et se 
dissiper en fumée , le cristal perdra sa 
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transparence , il deviendra friable et pul- 
vérulenti. avi ou tt 

Les substances simples , telles que les 
métaux , quelques terres , le soufre le 
phosphore , les résines, et généralement 
tous les. corps simples et qui ne sont pas 
solubles dans l’eau , cristallisent sans rete- 
nir sensiblement de leur dissolvant. Mais 
les substances composées demandent à 
être dissoutes dans un liquide , pour y 
prendre la portion nécessaire à la forma 
tion de leurs cristaux, MAS 

L'eau de cristallisation est plus ou 
moins abondante dans les Sels. M. Kirwan 
l’a déterminée pour les principaux sul- 
fates , nitrates et muriates dans le PAPIER 
qui suit: +: 


CENT PARTIES. 


| Sulfates de potasse.…. 
——— de soude... 
À ——— d’ammoniaq. 
de magnésie.. 
d’alumine. .. 
de fer, 
de cuivre... 
‘de zinc... ... 


| Nitrates de potase..…. 
de soude. ... 
d’ammoniaq. 
de chaux.:.. 
de magnésie.. 


| Muriates de potasse. 
hl ——— de soude... .. 
| ——— d’ammoniaq. 
É ——— de chaux... 


ri 


Il est des sels qui, quoique obtenus par 
éVaporation, ne se présentent pas tou- 
Jours avec la même quantité d’eau de 
cristallisation : on l’a déjà observé pour 
le sulfate de soude qui, par l’évaporation 
de la liqueur qui le tient en solution , se 
précipite en parlie en une croûte qui.est 
dépourvue d’eau de cristallisation , tandis 
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que le liquide retient encore une AE 
quäntité de sel en solution. J’ai eu occa- 
sion d'observer ce phénomène das mes 
travaux en grand sur la fabrication de la 
couperose : lorsque la solution du sulfate 
de:fer est parvenue à une concentration | 
de 37 à 38 degrés (aréomètre de Baumé), 
alors la liqueur blanchit et se trouble ; 
il se fait un précipité blanc qui s attache 
aux parois des vaisseaux , à tel point,qu’on 
a quelque peine à l'en séparer, ce qui 
demande une grande attention pour ne 
pas fondre les chaudières : ce dépôt n’est 
que du sulfate de fer presque privé d’eau 
‘de cristallisation. Dès que ce dépôt s’est 
formé , la liqueur reprend sa couleur ver- 
dâtre, et sa concentration diminue de 5 à 
6 degrés. On peut concentrer de nouveau , ; 
sans accident, jusqu’à 3ÿ ou 38 degrés ; 
mais, à ce degré, il se fait un nouveau 
précipité semblable au premier, et accom- 
pagné des mêmes phénomènes" ce préci- 
pité n’arrive qu’entre le 40 et 42° degré, 
lorsque la solution est bien saturée, c’est— 
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à-dire lorsqu'il n’y a pas excès d’acide. 
51 l’on examine toutes les circonstances 
de ce phénomène, on verra que, lorsque 
la solution est rapprochée au 37 degré, 
il n’y a plus alors, dans la liqueur , que la 
quantité d’eau nécessaire pour balancer. 
l’affinité des molécules salines ; passé .ce 
terme , celle-ci l’emporte, et le sel se pré- 
cipite. Aprés cette précipitation , l’affinité 
de l’eau restant la même, elle se trouve 
par là supérieure à celle du sel qui reste, 
et peut le tenir en solution jusqu’à ce que 
l’évaporation , rompant de nouveau l’équi- 
libre , il y ait un nouveau précipité. 

L'eau de cristallisation adhère aux sels 
avec plus ou moins de force : il en est quel- 
ques-uns qui la laissent échapper dès qu’ils 
sont exposés à l’air , tels que la soude, le 
sulfate de soude, etc.; ces sels, perdant 
leur transparence, leur dureté, leur forme, : 
deviennent blancs et farineux , et , en cet 
état, on les appelle des sels effleuris. X 
est d’autres sels qui ne sont nullement 
altérés par leur séjour à l'air; il en est 

‘h te) 
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encore qui se résolvent en liqueur dès 
qu'ils sont exposés à l’atmosphère; on les 
nomme des sels déliquescens. 

Les phénomènes que nous présentent 
les divers sels lorsqu’on les prive forcé- 
ment par le feu de leur eau de cristalli- 
sation , servent à les distinguer et à les 
reconnoître. Les uns pétillent ; d’autres se 
liquéfient ; il en est qui se boursoufflent; 
et quelques-uns se décomposent sur les 
charbonsallumés , en brûlant avec ou sans … 
lumière. A ARTE 


SECTION IV.) 

Du Calorigque, considéré comme moyerr 
préparatoire & l’action chimique. 

DE tous les moyens que le chimiste: 

emploie pour préparer les corps à l’action 4e 

chimique , il n’en est pas de plus actif ni 
de plus en usage que le calorique. | 4 

Ce fluide réunit en lui seul presque: 
toutes les propriétés qu’on peut desirer : 
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1°. il est susceptible de se combiner avec 
quelques substances , et de les faire passer 
à l'état permanent de fluide gazeux ou 
aériforme. 2°. Il forme, avec d’autres sub- 
stances, des combinaisons moins durables F 
malS suffisantes pour changer leur con- 
stitution de solide en liquide , ou de li- 
quide en vapeurs. 5°. Dans tous les cas, 
il écarte les molécules des corps’, diminue 
leur cohésion et facilite l'action des autres 
substances qu’on leur applique. 

On peut donc regarder le calorique 
sous deux rapports : tantôt comme faci- 
tant l’action des réactifs ou des corps 
qu'on fait servir à l’analyse d’une sub- 
stance ; tantôt comme agissant lui-même 
à titre de réactif, et enlevant à une sub- 
slance quelqu'un de ses principes , avec 
lequel il se combine ; de sorte que le calo- 
rique borne quelquefois son effet à pré- 
parer , faciliter ou prédisposer à l’action 
chimique , tandis que très-souvent il 
est lui- même employé comme moyen 
d'analyse. | 
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La propriété qu’a le calorique , de ra- 
mollir ou de fondre les corps. durs, en 
a fait presque le seul agent des opérations 
de la fusion, et de ces changemens, aussi 
variés que merveilleux, que les métaux, 
les pierres et quelques substances solides, 
végétales ou animales, reçoivent de la 
main des hommes. | 
: La propriété qu’il.a de se combiner 
avec quelques principes des corps, et de 
les volatiliser d’une manière progressive 
et proportionnée à leurs affinités et à 
V'élasticité , a mis dans les mains du chi- 
miste un moyen fécond d’analyse ou de 
décomposition. “je % 

. On concevra toute l’étendue du pou- 
voir du calorique et toute son influence 
dans les opérations chimiques, lorsqu'on 
verra qu'il est le principe ou l’agent des 
fusions , des solutions , des évaporations À 
des sublimations, des distillations, en 
un mot, de presque tous les travaux que 
les hommes exécutent surdes corps, soit 
pour en modifier les formes et la consti- 
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tution , soit pour opérer de nouvelles 
R combinaisons , Soit pour en extrairé où 
séparer quelques principes. 

La manière d'appliquer le calorique 
est aussi variée que ses eflets. L'industrie 
de Phomme n’est nulle part aussi éton- 
nante que dans les procédés qu’elle a créés 
pour faire servir cet agent aux vues qu’il 
se propose : nous nous bornerons à faire 
connoître ses moyens dans les opérations 
principales , telles que la fusion , la distil- 
lation , l’évaporation , la sublimation. 


ARTICLE PREMIER. 


Application de la Chaleur par les 


Journeaux. 


L£ premier effet du calorique qu'on 
applique aux corps , est d’en écarter les 
molécules sans changer leur constitution ; 
mais le dernier résultat de l’action de ce 
même fluide , est d’en opérer une solu- 
tion, Nous voyons le calorique se com- 
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porter ; dans tous ces cas, comme l’eau et 
les autres liquides se comportent dans les 
solutions. Quelquefois la solution par le 
calorique rend le corps invisible : la con- 
version de quelques corps en gaz en est 
une preuve. D’autres fois , les corps per- 
dent leur solidité sans disparoïtre à la 
vue ; les molécules désunies roulent , 
alors , sans solution sensiblé , les unes sur 
les autres ; et c’est cet état. SU on appèlle 
fusion. ct | ANNE 
I” évaporation , la distillation: à fe 
sion , &c. s’opèrent presque toujours dans 
des fourneaux, dont la forme varie selon 
la nature et la quantité. de matière qu’on 
veut traiter : elle varie encore selon l’es- 
pèce de combustible qu’on emploie et le 
degré de chaléur dont on a besoin. 
Comme les fourneaux sont d’un très- 
grand usage dans les arts, nous croyons 
utile de donner ici quelques principes 
généraux sur leur construction ; pour en 


faire ensuite une application spéciale aux 
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fourneaux de fusion , d’évaporation et de 
distillation. 


QULr, 


Æ 


Principes généraux sur la composition 
des Fourneaux. 


Ux fourneau” étant destiné par sa 
nature à contenir le combustible, à con- 
centrer et diriger la chaleur vers le point 
qui doit la recevoir , doit être composé 
‘de matériaux qui présentent les trois 
conditions suivantes : 

jo, Les fourneaux doivent être infu- 
sibles au degré de chaleur qu'on leur 
‘applique. 

9°, Ils ne doivent ni se gercer , ni écla: 
ter , ni se calciner , n1 effleurir. 

50, Leurs matériaux doivent être mau- 
vais conducteurs de la chaleur. 

S'il étoit possible d'employer à la con- 

struction des fourneaux les terres pures , 
nous pourrions alors posséder des maté- 
riaux infusibles; mais la nature ne nous 
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les présente nulle part dans cet état ; et 
Von ne peut les ramener à ce sors de 
pureté que par des travaux pénibles et 
dispendieux. L’alumine , qui seule peut 
servir de base pour la construction des 
fourneaux , parce que seule elle a la pro- 
priété de durcir au Fe se trouve mêlée 
avec la chaux, la magnéie, la silice , le fer, 
ét ces mélanges sont presque tous fusibles. 
Cependant, comme l’alumine doit for- 
mer la base de la construction des four- 
neaux, puisqu'elle seule peut leur donner 
la consistance nécessaire, on est forcé de 
choisir dans la classe des argiles ; et Von 
prend celle qui paroît réunir les pro- 
priétés qu’on desire , c’est-à-dire , qu’elle 
ne coùle pas au degré de chaleur qu’on 
est dans le cas de donner. Eu * 
Ainsi, avant d'employer une areité il 
est radins de lessayer ; ce qui se fait en 
en formant des briques qu’on expose à 
un degré de chaleur au moins égal à celui 
qu'on peut être dans le cas de faire éprou- 
ver au fourneau dont elle doit former la 
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charpente. On juge, par le résultat de cel 
essai, non-seulement de son degré de fu- 
 sibilité, mais de toutes les autres qualités 
nécessaires pour une bonne construction. 

- La fusibilité des argiles n’est pas le seul 
défaut que puissent présenter ces mélanges 
terreux : l'alumine a la propriété de se 
retirer sur elle-même et de perdre beau- 
coup de son volume par la chaleur; elle 
peut diminuer de plus de moitié par son 
action graduée et poussée à l’excès : cette 
retraite des argiles est plus ou moins consi- 
dérable, selon la nature et les proportions 
des terres qui leur sont mélangées. Il con- 
vient donc de s'assurer encore, par des 
expériences positives, du degré de retraite 
que prend la terre dont on veut faire 
usage : les potiers, les modeleurs, les sculp- 
teurs , les briquetiers , les fournalistes , 
connoissent tous parfaitement la retraite 
des terres qu’ils emploient, et ils se con- 
duisent en conséquence. 

_ Un autre défaut que présentent les 
aargiles, c’est celui d’éclater ou de se fen- 
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dre par le passage rapide d’une tempéra- 
ture à l’autre; il en est peu qui, employées 
seules à la construction des fourneaux, 
résistent à ces alternatives : de sorte qu’on 


voit trop souvent des fourneaux se cre- 
_vasser , des briques sauter en éclat et avec 
fracas par les premières impressions d’ une 


chaleur vive: le plus souvent, ce défaut 
provient de la nature des argiles ; mais 
quelquefois aussi , il provient de quelques 
bulles d’air ou de quelque peu d’humidité 
qui ont été enfermés dans l'épaisseur des 
parois, et qui, dilatés par la chaleur , ne 
peuvent se faire jour qu’en rompant. les | 


34 


enveloppes. 0 18 | 
Pour préparer les ouvrages de poterie 

à recevoir , sans danger, la chaleur néces- | 
saire à leur cuisson , on les expose à Pair 
pendant quelque temps: l’eau dont ils sont 
encore imprégnés s'échappe peu à peu;la 
retraite se fait insensiblement et sans dan- 
ger ; et, lorsque toute l’eau qui peut s’éva- 
porer à la chaleur naturelle de l’atmo- 
sphère, s’est dissipée, et que les ouvrages 


F7 
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sont parvenus au même degré de siccité 
dans toute l'épaisseur des parois, on peut 
alors cuire sans crainte. Il faut cependant 
bien des précautions pour arriver à ce 
résultat. 

Le sculpteur évide ses statues pour ne 
pas présenter des couches trop épaisses et 
fort difficiles à sécher. | 

Le potier expose d’abord ses vases à 
l'ombre ; peu à peu il les soumet à une 
température plus chaude avant de les 
porter au four. Tous graduent le feu dans 
la cuisson , de manière à n’arriver que 
lentement et par dés degrés bien mesurés 
à la chaleur qui est nécessaire. 

On est parvenu à corriger en partie ces 
deux défauts des argiles , d’éclater et de 
faire retraite, en soignant convenable- 
ment leur préparation et en les mêlant 
avec d’autres corps. 

Avant d'employer une argile, on l’hu- 
mecte d’eau , et on la laisse , dans des creux 
ou dans des baquets, s ’imprégner de celi- 
quide j jusqu’à cequ'elleen soit entièrement 
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pénétrée : c’est ce qu’on appelle pourrir 
l'argile. Cette opération préparatoire di- 
vise l'argile à tel point, qu’elle parvient à 
former une pâte liquide sans grumeaux ; 
elle en sépare quelques corps étrangers: 
qui se précipitent; elle décompose les restes 
de sulfures métalliques qui sont plus ou 
moins abondans dans les argiles. Les ar- 
giles qui ont pourri le plus long-temps, 
sont toujours les meilleures. 
Après cela, on prend les argiles qu’on 
forme en gâteaux; et on les fait sécher à 
air pour leur faire acquérir la consis- 
tance qu'exigent les travaux qu’on exé- 
cute au tour ou dans des moules. [di 
Avant d'employer largile, on la pétrit 
à la main , on la zzalaxe, on la corroye , de 
manière à rendre la pâte égale par-touùt, 
à en extraire les corps étrangers qui peu- 
vent y exister, en un mot, à la disposer 
à prendre , sous la main, toutes les formes 
qu’on veut lui donner. or 
Indépendamment de cette préparation 
qui seule suffit dans beaucoup d’opéra- 
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tions, sur-tout lorsqu'on veut donner un 
grand fini à l’ouvrage, pour les formes 
et le poli des surfaces, on est dans l’usage 
de mêler à l’argile des corps réfractaires, 
incapables de retraite et susceptibles de se 
bien lier avec elle. C’est toujours dans les 
sables quartzeux , le quartz blanc ou les 
argiles fortement calcinées , qu’on fait son 
choix. | 

Ces corps, pétris et bien mêlés avec 
largile , forment une espèce de charpente 
très-poreuse dont toutes les parties se lient 
par le ciment argileux. Ils ont l’avantage 
de diminuer la retraite , de toute leur 
masse, puisqu'ils n’en sont pas suscep- 
tibles eux-mêmes; et, en second lieu, de 
livrer plus aisément passage à l’humidité 
qui s’évapore, parce qu’ils donnent au 
corps une plus grande porosité que n’en 
a l'argile seule. 

Lorsqu'on n’a pas à sa disposition un 
sable quartzeux d’une finesse et de qua- 
lité suffisantes , on peut employer ces 
pierres de quartz blanc, qu’on trouve 
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assez communément dans le lit des riz 


vières qui descendent des montagnes pri- 
mitives. 


nl ne s’agit que Lù les pulvériser. pour 


pouvoir les faire servir : et, à cet effet, on 

les fait rougir au feu , et on les réci] >ite 
8 

dans de l’eau froide : elles acquièrent par- 

là la propriété de pouvoir être écrasées 


ou la meule. Lorsqu'on appercçoit dans, 
ces roches , des veines colorées en vert ou 

en jaune, on rejette les morceaux colorés 

comme plus fusibles, et on ne conserve 

que ce qui est blanc. 

Les débris d’un four , les fragmens de 
brique , les cassons de creusets ou de cor- 
nues de grès, peuvent remplacer le quarts 
dans la fabrication des fourneaux. 

Il n’est pas au pouvoir de l'artiste de 
varier à son gré, les proportions d’argile 
et de sable ; elles sont déterminées par la 
nature même de l’argile : celle qui. ss 
grasse ct Hiante peut supporter une plus 
grande quantité de sable que celle qui 


FA 
commodément sous le marteau, le pilon 
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est maigre ou courte. Si l'argile est en 
excès, la composition se serce et se fend; 
si le quartz est trop abondant, le mélange 
n’a pas assez de consistance, et la compo- 
sition ne résiste ni au choc ni au trans- 
port. La seule expérience peut ici nous 
servir de guide pour connoître et em- 
ployer les proportions les plus avanta- 
 geuses. 

Souvent l’argile contient quelques par- 
celles de pierre à chaux qui passent à 
l’état de chaux par la calcination, et qui 
effleurissant ensuite par le contact de l'air, 
soulèvent en écailles la portion de la paroi 
qui les recouvroit, et laissent appercevoir 
des points blancs qui tombent en pous- 
sière. 

Pour qu’un fourneau produise tout 
l'effet qu’on peut desirer, il faut que les 
matériaux qui le composent soient mau- 
vais conducteurs de la chaleur : c’est ce 
qui fait que les fourneaux de métal sont 
les plus mauvais de tous. 


: On a proposé de mêler du charbon 
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avec la composition elle-même ; mais, ent 
e cas , il faut qu’il ne soit pas employé 

dans une trop forte proportion. On est 
ncore dans l'usage de recouvrir d’une 

étoffe les fourneaux qui reçoivent un lé- 

ser degré de feu, pour empêcher la déper- 
dition de la chaleur ; et l’on peut former 

| un enduit de charbon, de paille et d’ar- 
| gile, pour concentrer la chaleur dans tous 


| les cas où on la porte à un haut ENBES 
dans le fourneau. DS - | 


& IL 


Principes généraux sur le choix et l’em- 
a 
ploi des combustibles. 


IL ne suffit pas de se procurer de bons 
matériaux pour fabriquer des fourneaux, 
il faut encore faire choix d’un combus- 
tible convenable et approprié à l’opé- 

ration. OPA 

Non-seulement les divers conibibtibtés 
employés dans les ateliers ne produisent : 
pas la même intensité de chaleur, mais 
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leur diversé nature exige éncore des con 
structions de fourneaux particulières et 
üun service tout diflérent. 

Dans le nombre dés combustibles inis 
eh usage pour produire de là chaleur , on 
peut, sous ce rapport, ne connoître qué 
deux classés, les charbons et les boës. 

Les charbons se subdivisent ensuite en 
hotille où charbon-de-terre , et en char 
bon de bois ou carbon végétal. La tourbe 
qu'on emploie dans quelques pays rentre 
naturellement dans la classe des houilles. 

La houille ou charbon -de-terre offre 
de très-grandes variétés : il est des espèces 
qui ne contiennent qu’un bilume gras , 
brûlant avec facilité, augmentant de VO 


tré par la chaleur , se collant en masse 
dans le foyer , laissant peu de résidu , et 
n’exhalant aucune odeur sulfureuse : ceux: 
ci se conservent sans s’altérer , sans éffleu= 
tir, et forment une bonne et excellente 
qualité de combustible. 
Il est une autre cspété de Charbon-de- 
terre facile à briser, , pésant , noir, f ét 


JT, | 9 
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offrant, sels sa cassure , des points jaunes 
ou des veines de même couleur , brûlant 


avec assez de facilité, donnant. même 


une flamme vive, mais ne fournissant pas 
à une combustion de durée. Celui - SOL ” 

s’'échauffe et souvent s’enflamme dans les 
magasins , plus souvent en plein air : il se 
décompose alors complètement, et laisse 
un résidu d’un jaune rouge qu on peut 
employer comme la pozzolane: Ce char- 


bon a l'inconvénient d’exhaler beaucoup | 
de soufre et d’user les vaisseaux de cuivre 
et de fer en faisant passer ces métaux à 
l’état de sulfure. : L'tHR 

La nature nous présente encore. ps 
charbons-de-terre noirs, durs et com- 
pactes qu’on prendroit, au premier coup 
d'œil, pour des schistes ; 1ls ne paroissent 
être » en dE " que de filons. GA cour 
ces sortes dé” charbons sont ee 
on les exploite pour en former de lalun 
et de la couperose. Ils donnent peu de 
flamme, et laissent un résidu très-consi- 
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dérable qui conserve la forme et presque 
le volume du charbon employé. 

… On trouve encore du charbon-desterre 
friable, souvent humide , se réduisant en 
poussière par le contact prolongé de l'air 
et de l’eau. Ce n’est, à proprement parler, 
qu'une pyrite bitumineuse qu’on ne peut 

employer qu’à la calcination de la pierre 

à chaux. 

Lorsqu'il n’est question que de pro- 
duire de la chaleur , on peut se servir de 
tous ces charbons avec plus ou moins. 
d'avantage ; mais dans la plupart des opé- 
rations qui se font au feu, on doit tenir 
compte de l'effet du combustible ; tant sur 

les fourneaux que sur les matières qu’on 
travaille. | 

À juger des combustibles par la chaleur 
qu’ils produisent, il n’en est point qui 
mérite d’être préféré au charbon de terre: 
mais le soufre qu’il contient en plus ou 
moins grande quantité, dévore les four- 

neaux , détruit les chaudières , et rend 

aigres et cassans tous les métaux qu’on 
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travaille ä la forge. Comparé au charbon 
de bois ,1l a sur lui le désavañtage de pro- 
duire dé l'odeur , de la fumée, de ne bien 
brûler qu’en grande masse, et de ne pou 
voir pas être gradué dans son action avec 
la même facilité, k 
Lorsqu'il ne s’agit que d’obtenir de la 
Chaleur par le charbon, on donne à la 
houïlle une préparation qu’on appelle 
improprement désoufrage : c’est ici une 
carbonisation de houille très-analogue à 
celle du bois. 
On opère cette carbonisation de la ma- 
mière suivante: On forme un tas de houïlle 
qu’ on élève en pyramide; on pratiqué | 
une cheminée dans le milieu et des gale- 
ries dans le bas, pour établir un courant 


d'air. On jette du charbon embrasé dans 4 


la chéminée, l'incendie gagne peu à peu ‘ 
toute la masse ; et , lorsque la flamme com- 

mence à S'échapper par les côtés, on les 
revêt d’une couche de terre humide ; pour 
étoufler la combustion. On ferme, en 
même temps , toutes les ouvertures laté- 
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rales et la cheminée qui avoient servi à 
établir l'aspiration. Lorsque la masse est 
refroidie, il reste une matière spongieuse, 
légère, que les Anglais appellent coab , et 
qui est le véritable charbon de la houille. 

Le coak a quelques avantages sur la 
houille : 1°. il ne donne pas de fumée, ce 
qui le rend précieux pour nos apparte- 
mens, et dans les ateliers où la famée bitu- 
mineuse peut altérer quelques couleurs. 
2°, Il donne une chaleur plus vive, plus 
égale et plus soutenue. Mais il produit 
moins de flamme que la houiïlle , ce qui 
en restreint les usages; d’ailleurs il n’y a 
que les charbons de bonne qualité qui 
soient susceptibles de carbonisation. 

La tourbe est employée dans tous les 
pays d’où on peut extraire à peu de frais: 
ce combustible bien desséché, donne une 
flamme vive et assez chaude ; mais il se 
consomme très-vîte. L’odeur qu’exhale la 
tourbe en brûlant, est très-désagréable, 
ce qui n’a pas peu contribué à en res- 
treindre l’usag 
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On a essayé de carbomiser la tourbe, 
pour Jui ôter son odeur et en rendre le 
transport moins onéreux. On a encore 
tenté d’en réduire le volume par une forte 
compression mécanique : mais tous ces 
moyens n'ont pas encore donné àla tourbe 
les qualités des autres combustibles, et 
son usage est très-borné par-tout ailleurs 
que sur les lieux qui la produisent. l 
seroit néanmoins à desirer que l’emploi 
de ce combustible devint plus général ; 
car, n’eût-il que l'avantage de concourir 
avec les autres combustibles, il seroit déjà 
très-avantaseux à la société, qui souïfre 
de la cherté et de la rareté du bois et de 
la houille. | | 

Les charbons de boïs présentent ro 
plus de différence dans leurs effets que Je 
charbon de terre : celui qui provient des 
bois blancs èst léger, peu sonore, brûle 
avec facilité , donne de la chaleur; mais 
il s’use aisément; il tombe en potssière 
dans les magasins , et perd avec Île temps 
presque toutes ses qualités. C’est ce char- 
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bon qu’on emploie à la fabrication de la 
poudre; il est reconnu qu’il est d'autant 
meilleur qu’il est plus récent. 

Le charbon provenant de bois re, 
tels. que chêne-vert, buis, yeuse Jetcr est 
très-pesant , sonore,et cassant net: il brûle 
bien, s’use peu, chauffe fortement, et 
doit être préféré dans tous les cas où il 
faut unechaleur vive et constante. 

L'écorce d’arbre fournit un charbon 
terreux et mauvais: aussi a-t-on la pré- 
caution de lés écorcer , lorsqu'on veut 
avoir de l’excellent arte 

Le charbon des feuilles et des pousses 

l'année, est léger, sans consistance, et 
il s’use promptement. 

Le charbon des troncs et des vieux ra- 

meaux, est poreux et feuilleté ; il pétille 


au feu , et se dissipe en étincelles pour En | 


qu’on anime le foyer. 

Les tiges de trois ou quatre ans, dé- 
pouillées de leur écorce , fournissent le 
meilleur charbon. 


La manière de charbonner le bois in 


3 


dans des fosses, où l’on brüle du b: 
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| Îlue. encore Pr po sur la RAT & 


lité du charbon. +4 LEARN ESS 


à 


‘On peutenfermer le bois Li de tuyaux 


| de fer , et lui donner un degré de chaleur 


suffisant pour le convertir en charbon : 
celle manière est préférable à toutes, pour LA 1 
obtenir du bon charbon; mais elle est dis- 
pendieuse , et ne peul êlre pratiquée que 


pour des opérations délicates : on l’emploie 


dans quelques pays pour avoir un excel 

lent charbon ,avec lequel on puisse. F8 

aus? de la très-bonne poudre. | 
On peut encore num 


qu’à ce que le charbon en rempliss 
capacité : on le recouvre alors avec un 


couverture mouillée, sur laquelle on jette 


avec rapidité une forte couche de terre, 
pour en prévenir la combustion. Qu Œ. 1 
ques jours après, on découvre avec. SOIN, 
et on retire le charbon de la fosse. Cepro- 
cédé est généralement employé pour Pr a 
parer le charbon qu’on destine à la cam * 
position de la poudre. ue | à 
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. La troisième méthode de charbonner 
le bois, est cellequ’on pratique dans toutes 


_ les forêts: elle consiste à dresser une masse 


de bois plus ou moins considérable, à 
ménager des courans qui se portent de la 
circonférence au centre, el se réunissent 
à une cheminée commune. On allume ce 


tas de bois par le centre; et, lorsque la 


flamme commence à s'échapper par les 
parois extérieures, on recouvre toute la 
surface d’une couche de terre; on bouche 
les soupiraux ; on éteint, par ce moyen, 
l’incendie , et la distillation continue par 
suite dé la chaleur, jusqu’à ce qu’il ne 
reste plus que le charbon. 

On a observé, et j'ai eu occasion de 
vérifier , lorsque j'étois à la tête de l’ad- 
ministration des salpètres et poudres, que 
le charbon provenant du même bois, 
mais fabriqué en fosse ou en plein air, 
éloït constamment plus léger et moinsdur 
dans le premier cas que dans le second. 

Outre la différence de qualité qui pro- 
vient de la méthode employée à la carba- 
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misation, le charbon varie encore selon 
qu’il est plus où moins récent, Le char- 
bon qui vient d’être fait, a des propriétés 
qu'il perd par la vétusté: non-seulement * 
1] éMeurit avec le temps, mais il pompe 
l’eau , et en prend jusqu’à vingt et vingt- 
Cinq pour cent de son poids: aussi a-t-où 
observé , depuis quelques années, que, 
pour fabriquer de la bonne poudre ; il 
importoit bien moins de soigner les qua- 
lités du salpêtre et du soufre , que d’em- 
ployer du charbon récent, garanti des 
altérations qu’il PEU PAT un long 
séjour à l'air. D dl 
En général , les charbons donnent: peu 
dé flamme et produisent beaucoup de 
chaleur ; de sorte qu’ils sont préférables 
au bois dans toutes les opérations de fu- 
sions où il faut appliquer à un corps une 
chaleur vive et prolongée. A 
Il y a encore un choix à faire parmi if $ 
bois, lorsqu'on veut produire dela flamme 
et de la chaleur : les bois durs donnent 
plus de chaleur que de flamme, et se 
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consomment lentement; les bois blancs 
s’usent vite, mais ils chauffent bien et 
développent une belle flamme ; les bois 
résineux brülent bien, donnent beaucoup 
de flamme, mais ils répandent une fumée 
très-incommode. 

Dans tous les ateliers où l’on a besoin 
d’une flamme vive, forte et pure, comime 
dans les verreries en cristal , dans les fa- 
briques de porcelaine, on a la brécaution ft 
de couper le bois de longueur , de le divi- 
ser en fragmens assez minces, et de le 
dessécher avec soin. Par ce moyen, non- 
seulement il brûle avec facilité et produit 
beaucoup de chaleur, mais il ne porte 
plus dans l’intérieur des fourneaux , ces 
courans de vapeurs aqueuses qui, outre 
leffet naturel de retarder la cuisson , font 
casser les vases qui sont exposés à leur 
action. PR à 

Il nous paroît inutile d'observer ici, 
_qne le climat, l’exposition, la nature du 
sol, modifient d’une manière très-mar- 
quée la qualité du boïs.' Il est générale- 


* 
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LÉ 


ment, conmu que les bois exposés au midi 
br ülent mieux que ceux de même nature 
qui croissent au nord : ceux quisont nour- 
ris dans un so] aride, comparés à ceux 


qui sont élevés dans des terreins gras et 


humides, présentent la même différence. 


Les époques de l’année dans lesquelles 
on coupe le bois, établissent encore des 


différences : les bois provenant des coupes 


« du printemps ou de l'été s’altèrent , et: brû- 


lent mal : il n’est que les coupes d'hiver | 


qui présentent un bois capable de pro- 
duire dans la combustion toute la chaleur 
qu'on peut en attendre, parce que ce n’est 


qu’à cette époque que les sucs du LL. 


ls 


se sont solidifiés. pl à: di 


1” effet comparé du coak, de la bouille 


du charbon de boiset du baisdechène , em- 


ployés à à Lévaporer: une quantité déterminée io 


d’eau, présente les proportions suivantes: | 
’ 0 


403 de coak. 


600 de houille. MS D 0 


| . 600 charbon de bois de chêne. 
1029 bois de chêne. 


# 
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Ç TIL À 


Principes généraux sur l’action de F Air 


dans les Fourneaux. 


Mars, quel que soit le combustible 
qu’on emploie, il faut en aider l’action 
par le moyen de Pair ; et l’art d’appliquer 
ce. fluide à la combustion dans les four- 
neaux , mérite d’autant plus d’attention 
de notré part, que c’est la partie la plus 
difficile , et néanmoins la plus essentielle 
dans les opérations qui se font au feu. \ 

Les fourneaux sont alimentés, ou par 
des courans d’air qui se précipitent de l’at- 
mosphère dans les foyers, ou à l’aide de 
trompes ou de soufflets qui poussent des 
courans d'air sur le combustible. 

Dans le premier cas, l’aspiration doit 
être déterminée par des cheminées : et, 
pour concevoir l'effet de ces tuyaux dont 
la base repose sur le foyer, il suffit decon- 
sidérer que la colonne d’air qui remplit 
_ la cheminée, étant une fois dilatée par 
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la chaleur, se trouve moins pesante que 


les colonnes d’air ambiant, de manière 


qu’elle doit être continuellement déplacée 


par l’air extérieur, qui, à cet effet, se 
précipite dans le foyer. 

On peut considérer l’air d’une che- 
minée, dilaté par la chaleur , comme un 


fluide plus léger que l’air atmosphérique, 


et qui doit nécessairement s’élever avec 


une rapidité proportionnée à la différence 
. de pêsanteur, de sorte qu’il doit s'établir 


un courant rapide et non interrompu de 
l'air extérieur à travers le foyer, pour 
déplacer et occuper l’espace de celui qui 
s'élève. 


Il suit de là, 1°. que les fourneaux au- 


ront un tirage d'autant plus actif, que les 
cheminées seront plus hautes, pourvu que 


la colonne d’air puisse être chauffée et raré- 


féedanspresquetoutesa longueur ; car Sans 
cela , l'aspiration en seroit génée. 2°, Que 
le tirage sera d'autant plus rapide, que les ‘à 


parois de la cheminée seront plus épaisses 


ou que les matériaux en seront moins. 


# 
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bons conducteurs de la chaleur, parce 
qu’alors la chaleur étant retenue au-dedans 
de la cheminée, les colonnes d’air exté- 
rieur en sont moins dilatées , conséquem- 
ment plus pesantes et plus propres, par 
leur excès de poids, à chasser la colonne 
raréfiée de la cheminée. 5°. Que la largeur 
. de la cheminée n’influe en rien sur le 
_ tirage, et que, sous ce rapport, les dimen- 
sions doivent être détérminées par le vo- 
Jlume de la colonne d'air que transmet le 
foyer. 4°. Qu'on peut déterminer le tirage 
d’une cheminée, en portant dans l’inté- 
rieur un corps embrasé. 

Dans les fourneaux où la combustion 
est déterminée par un courant d’air libre, 
outre la cheminée ,il faut encore un foyer 
et un cendrier. Dans ceux, au contraire, 
où le courant d’air est dû à l'effort des 
souflets ou des trompes, la cheminée et 
le cendrier deviennent inutiles ; le seul 
foyer sulüt. 

Une autre différence de construction 
entre les fourneaux à courant libre et les 
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fourhentk à courant forcé, c’est qué 16 
combustiblé doit reposer sur üne grille 
dans les premicrs, pour que l’air püisse 
en traverser la masse et convenablément 
Vattiser par la rapidilé de son passage, 
tandis que dans les fourneaux à soufflèts, 
il suffit de placer le combustible en avant 
du tuyau du soufflet. : 

: D’après ce qui vient d’être dit, on voit 
évidemment que les fourneaux à soufflets 
né peuvent être alimentés que par le 
charbon ; tandis que les autres peuvent 
consommer tous les genres de combus- 


tibles. 


ARTICLE II. 


Application de la Chaleur par le miroir 
ardent et le chalumeau. 


* 


ÆU’, 


INDÉPENDAMMENT des fourneaux , le 
chimiste à d’autres moyens d’appliquer 
la chaleur aux corps sur lesquels ilopère, 
et il se sert avec avantage du foyer! dun 
miroir ardent et du chalumeau. 
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Au commencement du dernier siècle 
os): Hombetrg avoit communiqué à 
PAcadémie des sciences un grand nombre 
de faits relatifs à l’action qu'éprouvent les 
corps au foyer du miroir ardent de Tschir- 
nausen. Geoffroy s’occupa du même objet, 
et consigna les résultats de ses expériences 
dans lés Mémoires de l’Académie des 
sciences pour l’année 1709. Ces belles 
expériences ont été reprises, en 1772, par 
MM. Cadet , Brisson , Macquer et Lavoi- 
sier , et exécutées successivement avec. 
trois verres ‘ardens. ie à 
_ Le premier, connu sous le nom de 
Tschinmausen, son auteur, étoit celui 
qui avoit servi à Homberg ; il étoit con- 
 vexe des deux côtés ; lé diamètre étoit de 
35 pouces (9 décimètres); il pesoit 160 li= 
vres (8 mÿriagrammes ). 
: Le second, ; qui apparténoit au comté 
.de la Tour-d’Auvergne , avoit le même 
diamètre. : | puit on 
Le troisième, est la fameuso lentille que 
fit exécuter M. de Trudaine. , et dont l'effet 
& | 10 . 
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surpassa tout ce qui étoit connu dans ce 
genre : - elle étoit faite par deux grandes 
glaces courbées en portion de sphère LU 
réunies par leurs bords pour contenir de 
l'alcool ; ces glaces étoient sans dés 


‘met, 


élles avoient 8 lignes d'épaisseur (o, 018), 
| et formoient deux calottes de sphère de 
8 pieds de rayon (2 mètres +), laissant 
entr’elles un vide lenticulaire de 4 pieds 
de diamètre (1 mètre +), et contenant 
140 pintes de liqueur (Lab litres) ; elle 

fut exécutée par Bernières , et établie au 
Jardin de l'Infante CH DIE PNA RE 


‘Le foyer de cette lentille s’est trouvé 


AA met. 4, 


Er p 
à 10 pieds 10 pouces 4 ligne (; 591) du 
ri de la lentille ; il formoit un cercle 


de 15 lignes de diamètre (0,034 ve Nos 
académiciens ont augmenté la force du 
foyer , en en concentrant les. rayons dans 
un espace encore moindre, par le moyen 
d’une seconde lentille d’un foyer plus 
court, qu'on a placée. dans Je cône des 
rayons : ÉTAT par Je grand verre. Nous 
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ferons connoître les résultats des expé- 
riences faites avec cette lentille, ‘en pré- 
sentant le tableau de l’action de divers 
degrés de chaleur sur quelques corps. 
| Les minéralogistes nous ont appris en- 
core à déterminer une chaleur prompte 
et intense par le moyen du chalumeau : 
il paroît que cet instrument a été appli- 
qué, pour la première fois, à l’examen 
des minéraux par le célèbre André de 
Swab. Après lui, Cronstedt , Rinman à 
Engestroem , Quist , Gahn , Scheele , en 
ont tiré le parti le plus avantageux dans 
l'analyse des terres et métaux. 

Mais, en 1780 , le célèbre Bergmann. 
a publié une série d'expériences qui em- 
brasse l’essai au chalumeau de presque 
tous les minéraux connus : il a employé; 
pour support des matières qu’il soumet- 
toit à l’essai , le charbon de bouleau où 
celui de sapin bien brûlé, taillé en paral- 
lélipipède, et une petite cuiller d’or : il se 
servoit de l’un ou de l'autre ; selon la 
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nature de la substance qu où FRANS 
éprouver. | | ge 
Depuis cet habile chiites mois le 
jébtie a beaucoup ajouté aux expériences 
faites , et en a consigne quelques résultats 
dans les notes dont il a enrichi la traduc+ 
tion de la Sciagraphie de Bergmann. | 
M. de Saussure a encore perfectionné. ce 


travail : en 1775, il commença par sub- ; 


stituer au support employé, dont on avoit 
“econnu l’action sur les miatières qu’on 


tunis 


essayoit , un tube de verre , à l’extrt 


qu’il vouloit fondre ; mais ce tube ayant 
présenté plusieurs inconvéniens >'telsque 


ceux de casser par l’action de la chaleur , ‘ 


‘eu de se ramollir et d’envelopper le fre 
eur de es ÿ de: manière à pas soustraire 


Frais lui a aber une ER ou fi ét 
de. sappare (cyanit de Werner). Cette 
pierre est infusible au chalumeau : elle se 
“laisse diviser en filamens très-déliés , ebäl 
suffit de mouiller la pointe de sappare 


mité* 


duquel il soudoit le fragment de fossile | 
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avec de l’eau légèrement gommée; pour 
y agglutiner le fragment d'essai qu’on 
expose brusquement à la pointe de la 
flamme. Pour manier plus commodément 
lé sappare , il faut le souder à l'extrémité | 
d’un tube de verre, de manière qu’il dé- 
borde le tube. Avec ces précautions, il est 
venw à fondre des lames très -tenues de 
cristal de roche. 

 M.de Saussure ne s’est pas borné à per- 
fectionner l’art d’opérer au chalumeau : 
il a encore décrit avec la plus scrupuleuse 
attention tous les phénomènes que nous 
présentent les corps dans leur fusion ; et 
il-a pu réduire à six les différens genres 
de fusion que l’on a au chalu- 
meau. 
1°. Le plus souvent la matière fondue 
se ramasse en un globule plus gros que 
la partie non fondüe du fragment sur 
lequel il repose. Le feld-spath , le talc , le 
mica , se comportent de cette manière. 
… 29°. Quelquefois la matière fondue , au 
lieu de s’amonceler au sommet de la pyra- 
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mide ;,coule le long de cette même pyra- 
mide ; et la pointe de celle-ci, au lieu de 
s’émousser , devient de plus en plus aiguë. je 
3°. M. de Saussure a observé que. dans 
Dour cas , c’est la base qui repose sur 
le sappare, qui fond la première: ici, le 
sappare et le fragment d’essai agissent. lun 
sur l’autre ; et il faut alors fixer le corps 
qu’on essaie sur la pointe d’un échantillon 
de même nature.  : é 
4°. Un quatrième ses de fusion > est 
du: des minéraux qui commencent par 
se boursouffler au premier coup de feu ,et 
qui demeurent. ensuite très-réfractaires ; 
tels sont les schorls verts du Penshiné: » 
la déodatite , etc. : + 


FA a 


de | 


1 r Le 


5°, Une cinquième manière d'agi 5 


la flamme du chalumeau , est de: produire 
un £o nflement. presque imperceptible , en en 

développant dans l'intérieur du corps. d 
petites bulles., sans que ce corps coule ou 
prenne la forme de globules, et sans que 
_ la figure et les proportions de ses dimen- 
sions paroissent. sensiblement, altérées. 


le 
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«C’est ainsi que la flamme agit sur la cor- 
naline rouge. | à 
... 6°. Enfin, il se trouve des fossiles qui, 
‘étant réfractaires et composés de grains 
qui n’adhérent entr’eux que par des con- 
“acts peu multipliés, ne se réunissent 
“point par la fusion ; mais ils forment de 
petits grains fondus et isolés. L’émeril est 
très-caractérisé dans ce genre. 

Après avoir distingué les différens genres 
de fusions que l’on obtient par le moyen 
du chalumeau , M. de Saussure a cherché 
à déterminer les degrés de fusibilité des 
corps par le diamètre des globules de 

verre ; et. après avoir connu. les degrés 
‘de chaleur, pris au pyromètre de M. Wed- 
good, nécessaires pour: fondre un cube 
de verre à vitre et un cube de feld-spath , 
el comparant ensuite le rapport des dia- 
mètres des globules de verre et de, feld- 
spath que l’on forme au chalumeau, lon 
reconnoît à combien de degrés de M. Wed- 
good répond le rapport de ces diamètres. 
… On verra, d’après les moyens de mesu- 
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rer la chaleur, que dans le pyromètre de 
M. Wedgood, l’action du feu s’augmente, 
passé quelques limites, avec une rapidité 
dont nos sens ne peuvent pas être juges : 
le degré de la fonte du cuivre est exprimé 


par le nombre 25 ; celui de la fonte de la 


gueuse égale 130 : cette différence est si 


extraordinaire ; que personne n° auroit pu 


l’imaginer. su 


Il faut donc, pour faire des expériences 


comparatives , employer la flamme d’ une E 
bougie constamment égale ; | po: + rc 


près toujours le même, ‘an courant con- 
und , rapide et volumineux. * © #4 
| Toutes ces conditions rendent les expér 


riences' délicates , ét font que lés résultats 


n’en sont pas toujours RNCS 
cotiparables. HER. 125 io? 


"Des'que le: Manbetione fut connu; on 
conçu Ja. possibilité * d'en tirer aväñtage 
pour produire un degré de chaleur supé= 


rièur à tout ce quo nous avions 6btenu 
jusqu’ bre modo ot miss 
M. Achard de Bei paroîtavoir été le 


FA 
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premier qui aitemployé ce gaz à la fusion: 
il se servoit de vessies attachées les unes 
aux autres , et communiquant entr’elles 
par des tubes de verre; il portoit lé cou- 
rant de gaz oxigène sur la flamme d’une 

“pe Il fondit par ce moyen le platine 
et le fer. (Nouveaux 0e de Berlin, 
1779. ÿ4 Gr" 

Lavoisier publia, en 1782, une des- 
cription détaillée d’an appareil propre à 
recevoir SORT commodément le gaz 
pour le] pousser contre le combustible em- 
brasé. Il pro uva, par une suite considérable 
d’ expériences consignées dans trois Mé- 
“moires. qui ont paru successivement en 
1782 et 1785, qu’on pouvoit ‘obtenir , 
par « ce nOYyEn , un degré de chaleur supé- 
ricur à celui qu ’avoient pit produire les 
meilletirs vèrres ardens. MER 17 1e 
Cette espèce ‘de soufflet hydrostatiqu e 

a été ensuite perfectionné par. Meunicr , 
qui en fit construire deux, dont on peut 
voir la description ét la figure dans les 


‘Élémens de Chimie de Lavoisier, et dans 


104 CHIMIE 

un Mémoire que Meunier lui- -même à 
publié à ce sujet. … « | 
. Les expériences de Lavoisier üni été 


faites avec le gaz oxigène, extrait. de 
loxide rouge de mercure. Celui quon 


retire du nitr ale de potasse a paru moin 
actif F FU 
| Successivement Guilisch Lena äe | 
Chimie, 1784), Gutiling (Acta Acad. 
Morgantinæ , 1784), Furstenberger, 
Geijer , Ingenhousz , Ehrmann et autres 3 
ont fondu avec ce gaz et varié les ap- 
pareils employés à le recueillir et à le 
souffler. ‘ MS M Cruc 
Ehrmann sur-tout a fait une suite d’ex- 
périences très - nombreuses, sur l’action 
du gaz oxigène sur les divers corps; et il 
‘en à publié les résultats en 1787, dans 
son Essai d'un Art de fusion à l'aide de 
l'air du feu, ou air vital. D. à 
M. Guytorn-Morveau a repris ces expé- | 
riences à l’École Polytechnique set & 
consigné les résultats dans le journal de 
cette École : son appareil consiste en une 
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vessie munie de son ajutage , dont il 
pousse le gaz oxigène sur la flamme d’une 
chandelle, et présente au dard lumineux 
le corps qu'il veut essayer. 

On peut se borner à souffler le courant 
de gaz oxigène sur le charbon légèrement 
embrasé , dans lequel on pratique une lé- 
gère excavation , pour y déposer la ma- 
tière à essayer. | 


SECTION: Y. 


Application des principes précédens aux 


Fourneaux de fusion. 


OK peut défimir la fusion, le passage 
d’un corps solide à l’état liquide par l’ac- 
tion du calorique. | 

Les fourneaux de fusion sont générale- 
ment employés au travail des métaux, 
des pierres ou des verres. 

On les alimente avec le charbon ou le 
bois, selon la facilité plus ou moins grande 
de se pourvoir de l’un ou de l'autre de 
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ces RÉMUTHtiDIeS , et selon la nature 4ù 
“substances qu’on traite: on fond et réduit; 
par exemple, les mines réfractaires, ; telles. 
que celles de fer, avec le charbon de bois 
de préférence à la houille , qui rend les 
métaux plus ou moins cassans; on chauffe 
les fourneaux de verrerie où l’on travaille 
le cristal, avec le bois sec ; et, si l’on em- 
ploie la houïlle, on a soin de garantir là 
matière qu’on travaille du conact de la 
fumée fuligineuse de en |recouvr ant les 
ee HS à A à Va * Ki à 

_ Lair est poussé dans Je foyer, tantôt 
par un courant d'air libre, tantôt par dés 
soufflets ou des. trompes : : nous trouvons 
dans la première classe les fours de ver- 
rerie , ceux de réverbère , "etu + dans la | 
seconde, les forges, les fourneaux à man- 
che, etc. ls “4 fa. \ # RNA Jurre T7 

Cette distinction en Ja à soùf= 4 
Jlets OÙ. à courarit Jorcé, et fourneaux à 
courant d'air libre , est d'autant plus né- 
cessaire aétablir ;que leur construction est 
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“toute différente. Nous allons les examiner 
Ver € rex 
séparément. 


Le + bé RTE HN. 
ARTICLE PREMIER. 


: 
ct it Ne # % 


» AE à outias. ou à 040 forcé. 
RAT è 


or fourneau à soufet le nt je 
d. tous, est la forge d’un maréchal : 
const “uction , aussi simple qu’économi- 
que, pen T met à l’artiste de chauffer com 


modément et successivement toutesles par+ 


ties d’une longue barre de fer, et donne de 
la facilité pour attiser, remuer, enlever, re= 
placer, etc. et juger, à chaque instant, du 
degré de chaleur et de l’état du métal. 
La forge d’un laboratoire de chimie ne 
diffère de celle du maréchal qu’en ce que 
le combustible est contenu ( dans une por- 
tion de cylindre qui a, pour l’ordinaire, 
10 s 12 pouces (3 décimètres) de lar- 
geur sur 6 à 7 pouces (2 décimètres ) de 
profondeur. On la recouvre ordinaire- 
ment d’un dôme percé d’une cheminée 
dans son milieu. Ce fourneau est d’un 


LU 4 un FU Li 4 ads gi. HV | | 
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grand usage dans nos laboratoires p non- 
seulement pour tous les cas où il s’ agit de. 


fondre ou de calciner quelque. matière ; 


mais mêmelorsqu’ on veut monter d autres 
appareils et allamer du charbon pour eà 
conduire les opérations. Toy. Î 29. 13 pl: 1. 

Mais le fourneau de forge qu ’on trouve 
le plus communément dans nos Tabora- 


>) 


toires, et qu 


listes , ne produit que des effets Àréb mé) 
diocres , en comparaison de la forge à à me. 
ple courant d’ air, qui a été construite , 
en premier lieu, dans le laboratoire de 
l'Ecole des Mines, et qui est établie au- 
jourd’hui dans PART d’autres. L'air 
qui s'échappe du soufflet par un tuyau 
très-large , se rend dans un réservoir cy- 
lindrique de la largeur d’environ, 9 4; 4 pt 
pouces (2 décim. À —):à sa partie inférieuré. 
sont adaptés trois tuyaux d'environ un 
pouce (+de décim.) de largeur, ,et qui por | 
tent lair dans la forge pa trois ouver- 
tutes différentes pratiquée, ,à deux doigts 


du fond , sur le milieu de os côtés de 


APPLIQUÉE AUX ARTS. 159. 
 laforge. La forge est construite en briques 
solidement assujéties par des bandes de fer 
qui en entourent l'extérieur; elle a12à15 
pou ces (4 décim.) de hauteur sur 7 à 8 pou- 
ces de large (2 décim. +); à la hauteur de 
6 pouces (2 décim.) du fond , elle s’élargit 
d’un à deux pouces. 7’oy. fig. 2 et 3, pl. 7. 

. Les vaisseaux dont on se sert pour 
exposer les matières minérales à l’action 
du feu dans les forges, sont appelés creu- 
sels ; ils ont assez constamment la forme 
d’un cônetronqué ausommet. (Fe. 4, pl1.) 

Dans les ateliers en grand , tels que les 
verreries, on emploie des pots ou creusets 
qui contiennent jusqu’à 8 à 10 quintaux 
(40 à bo APS REES) de matière , et la 
forme qu'on leur donne est celle d’une 
portion de cylindre , parce que, outre 
qu’elle résiste davantage à l’effort de la 
| masse que renferme le vase , elle est d'une 
construction plus facile. 

Les creusets sont de terre, de plomba- 
gine ou de métal : on peut en fabriquer 
avec l'argile et le sable qui n’éclatent 


s 160 Ar Green 
E el L , ent, as en fasion au u degré 
def u qu’ on. leur applique; ceux de Hesse 


d de ce c8enr e. qe ces eo Pr ser RE 
| 0 ‘3 


à ir principes | avec set CADRE 
nee, : > LL ASE don 


Li 
‘au’ on traite sur=t0 11 1 ces der 
qu “2 , ut. AR 


sont de la nature des alkalis, de des acides 0) O Na 


des sels : ©” ‘est: ce qui a forcé les chimistes 
AS EN 

à les rage nee ces. sert 0 jé 
J'TUR : £ de ati NU 1 ë 


| 1 RÉ res : 
d argent; et à To leur usage ux 
2% ; à HSE 


vaux qu'on exécute s sur ‘les métaux 

. Les, creuset, de plombagine s 
quent à Passaw , avec Je aminera: 

: nom et un PSS 4 argile qu? on. pé Le 


fynble pal, der AA co 


sistance convenable : : ceux-ci : rési 
feu le plus violent. de : nos fou ' 
sont très-employés F pour da fon: Le 
taux. dans des ateliers des mon 


la nature del h eurs je neue col 


Lee, HAS ; 

pete » etr ne se | 
Jour traiter des s sels. 4 is LS 
AA Us Er OP NEA EE 


APPLIQUÉE' AUX ARTS 16 
Les creusets qui réunissent le plus de 
qualités, sont ceux de platine : ce métal, 
 infusible au degré de feu qu’on obtient 
par nos fourneaux de fusion, est encore 
inattaquable par les acides purs, les sels 
et les alkalis. Il possède donc toutes les 
propriétés desirables pour servir à nos 
analyses : il est malheureux que la rareté 
de ce métal et la difficulté de le tra- 
vailler, rendent les vaisseaux de platine si 
chers, ; 

Les creusets d’argent possédent une 
partie des propriétés de ceux de platine, 
en ce qu'ils ne se laissent attaquer ni par 
les alkalis, ni par les sels neutres; mais 
ils ne supportent pas le même degré de 
feu et ne peuvent pas les remplacer dans 
tous les cas. | 

Les creusets de fer résistent assez bien 
à la chaleur : mais l'air, aidé de l’action 
du feu, les oxide très-promptement; les 
matières salines les dévorent ; quelques 
métaux s’y allient; les terres même sy 
colorent : de sorte que ces creusets ne peu= 

1, 11 
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vent servir pour la fusion que dans bien 
peu : de cas. 

_ } Lorsqu'on met un creuset à la forge, 
on le place sur un petit support de‘terre, 
rond , de la largeur du fond du creuset, 
et bien réfractaire. Le support élève le 
creuset de manière que le bas soit au 
niveau des ouvertures par où arrive l'air 

du soufflet. Lorsque la matière qu’on 
veut fondre est mise dans le creuset, om 
le recouvre d’un couvercle de même pâte 
que lui pour éviter que le charbon ne 
tombe dans l’intérieur. Dès que la matière 
est fondue et qu’on a le projet de la couler 
dans des lingotières(F2. 5, pl. :.) ou dans 
dés moules , on saisit le creuset avec des 
pinces courbes qui l’embrassent dans toute 
sa circonférence et ne donnent lieu à au- 
cun accident. (72. 6, pl. 1.) 

Les creusets qu’on emploie dans les 
verreries , sont composés d’ argile crue 
mêlée , dans des proportions convena- 

" hles , avec l’argile cuite provenant des 
débris de vieux pots. Ici le sable quart- 
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zeux ne sauroit être employé, parce que 
les alkalis formant la base de la composi: 
tion du verre, ils dissoudroient la partie 
quarizeuse des creusets et-hâteroient leur 
destruction. C’est sur-tout dans la com- 
position de ces creusets qu’il faut em- 
ployer le plus grand soin, parce qu’étant 
exposés sans interruption à l’action dévo- 
rante d’un feu très-actif, et à l’effort que 
fait sur eux la masse énorme de matière 
qu’ils renferment, ils doivent opposer uné 
résistance égale sur tous les -points, et né 
se laisser entamer nulle part, ni par lé 
feu , ni par la matière en fusion. On sen- 
tira bien mieux encore combien il im- 
porte de soigner le choix des matières et 
la fabrication des pots de verrerie , lors- 
qu’on considérera que ces creusets, dont 
la fabrication est très-coûteuse , entraînent 
une suspension de travaux ou occasion- 
nent au moins un dérangement considé- 
rable lersqu’on est forcé de les reñiplacer. 

Dans les travaux qu’on exécute sur les 
mines pour en extraire le métal par la 
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fonte, on emploie généralement de gros 
souflets construits en bois el à un seul 
fond; de manière que, pour obtenir un 
courant d’air continu , on est forcé de 
placer deux soufflets à côté l'un de l au 
tre, et de les.faire agir alternativement. 
Ce qui se pratique presque par-tout à 
l’aide de l’arbre d’une roue mue par l’eau, 
armé de mentonnets. 1 

. L'usage des trompes a été introduit 
dans beaucoup de travaux, et l'effet que 
je leur ai vu produire m’a convaincu que , 
non-seulement l'air qu’elles donnent attise 
mieux, mais que leur effet est infiniment 
supérieur à. celui des plus forts soufflets. 
Je donnerai ici la figure et les dimensions 
© de la trompe qui, jusqu'ici, m'a paru pro- 
duire le meilleur effet. 77. /ig. 1et 2 , pl. 2. 

… Soit un tonneau dddd, large de 4 pieds 
-6 pouces (un mètre +), haut de 4 pieds 
8 pouces (un mètre 6 décim.), défoncé par 
le bas fêt dont les parois inférieures plon- 
gent dans l’eau à 7 pouces + (2 décim.) de 
- profondeur. Au milieu de ce tonneau, est 
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placée une pierre e arrondie par sa partie 
supérieure , plongeant dans l’eau par sa 
base , et s’élevant au-dessus de la surface de 
ce liquide d’environ 11 pouces (3 décim.). 
Sur un des côtés de la partie supérieure du 
tonneau, on pratique un trou pour y adap- 
ter un tuyau de cuir destiné à porter l'air 
dans les foyers qui doivent en être alimen- 
tés Du fond supérieur de éetonneaus’élève 
uncylindrecreux de la hauteur de 18 pieds 
(6 mètres), sur une largeur , dans sa ca- 
vité, de 18 pouces (5 décimètres).  ! :: 
Ce cylindre se rétrécit à la partie supé- 
rieure ,et s'ouvre au-dehors par quatre 
ouvertures d'environ 5 pouces (un déci® 
-métre +) de largeur , placées sur les ci nd 
faces du cylindre cc. Ces ouvertures s’ap- 
pellent trompilles. R | 
_ Le cylindre est surmonté d’un cône 
creux dont la base forme une des parois des 
trompilles. Ce cône a 6. pieds (2 mètres) de 
haut. Son évasement supérieur est de 18 
pouces ( 5 décim.), son ouverture du bas 
est de 5 pouces (un décimètre +}. 
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.E suffit de cette courte description pour 
faire connoître laction-de la trompe : en 
effet, on emmène un courant d’eau au- 
dessus de l’entonnoir qui couronne la 
trompe; le courant:se précipite dans l’ar- 
bre, de la trompe, et.va se briser contre 
laspierre qui ést placée au milieu du ton- 
neau ; l'air: qui: s’en dégage ne pouvant 
| plus regagner, le haut, par rapport à Ja 
chute continuelle de. l’eau , est: forcé de 
s’ ‘échapper par l’ouverture latérale 
le transmet au foyer. PE RIR R 2 
Dans quelques ateliers d exploitation * 
on a,supprimé les ‘trompilles ;:de. sorte 
que ji trompeine forme plus qu'un cyhin- 
dre creux surmonté d’un seit 
versé et appuyé sur le tonneau : ra qe fe 
suis loin de regarder les srainglli comme 
inutiles; j'ai vu constamment que , dors- 


que l’eau se précipite dans: l'arbre, un 
courant rapi de d'air est entraîné dans les 
trompilles avec ‘une telle: impétüosité * 
‘qu'un mouchoir, présenté à Jeur ouver- 
| ture, est poussé avec force danslintérieur. 
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Ainsi lair des trompes provient non- 
seulement de celui qui est dans l’eau; mais 

encore du courant qui ’s'établit par les 
‘trompilles.….. “NE: 
J'ai fait une expérience qui prouve 
que leau la plus tranquille contient te 
quantité très-considérable d’air qu’on peut 
en dégager par le simple choc ou par 
la chute de ce liquide : il suffit, pour 
cela ; de placer un tuyau de métal au 
fond d’une cuve remplie d’eau; et de la 
précipiter dans un tonneau placé sous le 
tuyau et disposé comme dans les trompes 
ordinaires. On dégage, par ce moyen, une 
quantité énorme d’air : mais ce qui g lieu 
de surprendre, c’est que, si on reporte 
l'eau dans la cuve si qu’on la précipite 
“de la même manière , elle fournit encore ; 
à plusieurs reprises , une abondance d’air 
très-considérable. AA 
Dans les grands ateliers où l’on est dans 
le cas de fondre à-la-fois des quantités 
considérables de matière ,; on construit 
les fourneaux en briques; du moins on 
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en revêt l’intérieur de la maçonnerie. Ces 
briques doivent être parfaitement réfrac- 
‘aires : nous ne pourrions répéter, à ce 
sujet, que ce que nous avons dit des four- 
neaux et des creusets, si nous voulions 
‘entrer dans quelques détails sur le soin 
qu'on doit donner au choix des maté- 
riaux qu'on ie sr sai leur. RER 
sition. | ? | 
La forme des fourneaux de fusion à 
soufflets, varie selon la nature du minerai 
‘qu'on travaille : nous nous engagerions 
dans une trop longue discussion , si nous 
voulions les faire connoïtre ‘toutes: Nous . 
nous, bornerons à présenter ei la’ figure 
dé celui qui est le plus généralement em- 
ployé à la fonte du minerai de fer. 7 oyez 
fig. 3 et 4; pag. 2. ot, 
: Dans tous les fourneaux, le minerai 
est projeté sur le combustible qui forme 
‘une masse épaisse , de manière qu’en pas- 
sant à travers, il s’échaufle , se réduit, et 
est à l’état de fonte avant d’être parvenu 
à la tuyère , où il reçoit le plus violent 


APPLIQUÉE AUX ARTS. 169 


coup de feu, et où la matière s’épure par 
la chaleur el le repos. 


ARTICLE II. 
Fournèeau à aspiration ou à courant libre. 


LA chaleur d’un fourneau est d’au- 
tant plus forte , que l’aspiration est plus 
rapide ; et celle-ci dépend essentiellement 
des proportions qu’on donne aux diverses 
parties qui composent le fourneau. 

Dans tout fourneau à courant libre, 
on doit distinguer avec soin le cendrier, 
le foyer et la cheminée. Dans plusieurs, 
il existe une quatrième partie, qu’on 
appelle presque indistinctement, la sole , 
Vaire , le laboratoire ; c’est par-tout un 
‘espace compris entre le foyer et la che- 
minée ; dans lequelon place le métal qu'on 
veut fondre. À 

On subdivise la she en deux:parties , 
dont l’une s’appelle l'autel, et l’autre le 
creuset : la première est voisine du foyer; 
c'est là qu’an place le métal qu’on veut 
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fondre : la:seconde est la partie opposée; 
voisine de la base de la: cheminée ; elle 
reçoit le métal à mesure qu il coule. 
“lie cendriér doit être large , profond et 
à - abri des courans trop. rapides de de ni air 
extérieur. Il est séparé du foyer par une 
g rille qui supporte lecombustible; et dont 
les barreaux doivent présentér entr'eux 
un ‘intervalle qui soit tel , que le charbon 
menu ne puisse ‘pas tomber, et quenéan- 
moins il ne s’y forme pas engorgement 
au point d’intercepter le passage de l’air. 
Pour bien juger. de aspiration du four 
neau ; ét prévenir l’engorgement de la 
grille, on peut placer un vase rempli 
d’eau sur le sol du cendrierla limière 
wivédela grille qui s” s’y réfléchit ,iidique, à 

| tant, quels sont les points qui 
és ; et on se hâte d’y rétablir 
l'aspiration , en soulevant avec une pointe 
de fer les malériaux qui obstruent et en 
faisant couler lés scories: 1, 4 #0 
Nous nous bornerons à donner ici une 
figure deitrois fourneaux de fusion à cou- 


— 
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rant libre , qui produisent le plus d’effet , 
et qui sont les plus généralement employés 
dans les opérations. RENE 

Le premier (Æ%e.1,pl. 3. ). est le orbssa 
de fusion de nos laboratoires, perfectionné 
par Lavoisier : il repose sur un trépied , 
et aspire l'air, par tout son fond, qui est 
ouvert. On l’emploie avec le plus grand 
succès pour fondre dans des creusets. Il 
est réduit, ici au. dauiene de ses Sans 
sions naturelles... 

..Le second (Fig 25 pli T. ‘. est un: rénale 
neau de fusion. très-employé pour la 
fonte des métaux dans les ateliers mo- 
nélaires.. | 
+. Dans. ces deux nine, hé Fe et 
le laboratoire sont confondus : le creuset 
se place dans le foyer; et on le.recouvre 
de charbon. 

Mais nous avons déjà ‘observé ‘qu’ ‘il 
existoit des fourneaux où.le. laboratoire 
étoit in termédiaire entre, le }foyer:et la 
cheminée :.1c1,, la flamme qui s'élève du 
foyer va frapper contre la voûte de l'aire 
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ou laboratoire , et se précipite avec vio- 
lence sur le sol où se trouve la matière à 
fondre : c’est ce qui a fait appeler ces four: 
NeEaUXx , fourneaux de réverbére. Îls ser— 
vent à fondre les métaux qu’on veut cou: 
ler. (J’oyez la fig. 3 , pl. 3) On les emploie 
quelquefois à calciner où à oxider les sub- 
stances | métalliques ; souvent même à 
extraire de leurs minerais, les métaux 
les plus fusibles , tels que le plomb : dans 
ce dernier cas , on est forcé de brasser le 
mineérai-avec du charbon de bois, tant 
_ pour réduire le métal , que sa PES 
son oxidation siltéridn se: Me 
Il suffit de jeter un coup-d’œil sur 1 
construction des deux prémiers fourneaux 
à courant libre ; pour voir qu’on ne peut 
pas y employer le bois pour combustible ; 
mais il n’en est pas de même du troisième; | 
là, comme l'effet ne se produit qu’à une 
certaine distance du foyer, il ést dû ei 
entier à la flamme , et le bois sec produit 


les plus heureux effets dans cette circone 
CE 
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* Lorsque le fourneau est alimenté par 
le charbon, on le jette quelquefois par 
une ouverture qu’on pratique perpendi- 
culairement au foyer dans la voûte qui 
le recouvre. Plus souvent on lintroduit 
par des ouvertures latérales , pratiquées 
presqu'au niveau de la grille ; et on bou- 
che ces ouvertures par le charbon lui- 
même , de sorte qu'on ne fait que le 
pousser vers le foyer, à mesure qu’il en 
a besoin. : 
La seule modification qu’on apporte 
au fourneau de réverbère , lorsqu’on l’ali- 
mente avec le bois , c’est de baisser la 
grille , attendu que la flamme, qui est 
plus forte , pourroit traverser la sole et se 
perdre en partie dans la chéminée. 


SECTION VI. 


Æpplication des principes précédens aux 


ÆFourneaux "évaporalion. 


On appelle évaporation ; la conversion 
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d’un liquide en vapeurs pâr le moyen au 
MAMAN 
Cette opération a pour but, ou de sé 
parer l’une de l’autre dés matières , dont 
une au moins est liquide, et qui ont un 
degré de volatilité très-différent : ou de 
rapprocher unesolution parlasoustraction 
d’une portion du liquide, afin d'obtenir 
séparément la substance qui est dans le 
liquide. | 

L’évaporation s’exécute dans des four 
neaux qu’on appelle fourneaux AE 2 og 
toires , à raison de leur usage. 

Le fourneau évaporatoire est généra- 
lement composé de deux pièces distinctes: 
on appelle Pune le cezdrier et l'autre le 
foyer. Elles sont séparées par une grille 
qui supporte le combustible : chacune de 
ces parties a une ouverture, dont l’une 
sert à l’entrée de l’air et à l'extraction des. | 
cendres, et l’autre facilite le service du 
combustible. 

Dans les ateliers où l’on n’émploie que 
le bois, on supprime le cendrier : et, 
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dans ce cas, le courant d’air s'établit par 
la porte du foyer , où l’on a soin d’entre- 
tenir du charbon allumé ou du bois, pour 
que Vair frais n’aille pas frapper les vases 
évaporatoires , et modérer la chaleur. 

Le fourneau évaporatoire le plus simple 
de tous est celui de nos laboratoires : il a 
la forme d’une portion de cylindre évasé 
par le haut; son bord supérieur présente 
trois ou quatre crénelures où échancrures 
profondes pratiquées dans l'épaisseur des 
parois pour livrer passage au courant 
d’air qui, après avoir attisé le combusti- 
ble, doit s'échapper du fourneau. (71 oyez 
Fig. 1, pl. 4.) 

On peut observer une grande variété 
dans les fourneaux évaporatoires dont où 
se sert dans les ateliers. La forme des vais- 
seaux éemployésàl’évaporationcetlanature 
de la substance qu’on évapore doivent né- 
cessairement apporter beaucoup de modi- 
fications dans leur construction ;nous nous 
bornerons à faire connoître les princi- 


pales. 
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Nous pouvons regarder les chant 
dont on se sert dans les fabriques commé 
les vaisseaux évaporatoires les plus com- 
muns : elles servent à rapprocher des 
liquides pour les épaissir , ou pour en sé- 
parer des sels et autres substances qui 
peuvent y être contenues. La forme qu’on 
leur donne ordinairement est celle d’un 
carré long; quelquefois elle est ronde: 
Avant que la construction des four 
neaux eût reçu les perfectionnemens qu’on 
lui a donnés de nos jours, on.se bornoit à 
établir une chaudière sur quatre murs, 
de manière que le foyer en occupât toute 
la largeur et longueur , à l'exception. d’en- 
viron 3 à 4 pouces (un décim.) de chaque 
côté, par lesquels la chaudière reposoit sur 
les murs : une porte pratiquée au milieu 
d’un des murs des extrémités facilitoit le 
service du combustible et donnoït entrée 
à l'air; la cheminée étoit construite vis- 
à-vis et à l’autre extrémité. 5 SR 
On sent aisément, d’après l’idée que 


nous donnons de la construction vicieuse 
} 
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de nos anciens fourneaux, que le courant 
d'air qui s’établissoit entre la chaudière 
et le sol du foyer entraînoït la chaleur et 
la précipitoit presque en entier dans la 
cheminée ; de sorte qu’il falloit un temps 
très-long et une énorme quantité de com- 
bustible pour produire une évaporation. 

Le progrès des lumières, et le besoin 
d'économiser le temps et le combustible > 
ont dû apporter des changemens dans la 
construction des fourneaux dont nous 
allons nous occuper. 

Une construction de fourneau ne peut 
être réputée bonne qu'autant que la cha- 
leur s'applique également sur tous les 
points de la surface du vase évaporatoire, 
et que toute celle qui se développe par la 
combustion est mise à profit. | 

On peut donc déclarer qu’il existe des 
imperfections | 

1°. Toutes les fois qu’on ne chauffe qu’une 
des surfaces , parce qu’alors la masse géné- 
rale du liquide ne s’échauffe qu’autant 
que la portion du fourneau et du liquide 

L. | 12 
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qui reçoit directement la chaleur la lui 
transmet; de manière que l'opération est 
pins. longue. HR 
| 2°. Toutes les fois qu’on OIL Sue la 
cheminée : car cette fumée, toute com- 
posée de corps combustibles entraînéspar 
le courant, annonce qu'ils ont échappé 
à la combustion. 

RÉ Toutes les fois qu’on ce ob 
sion d’une chaleur vive dans le courant 
MT air qui sort par la cheminée. #1. 

En apportant quelques changemens 
dans chacune des parties qui composent 
un fourneau d’évaporation , on est par- 
venu à approcher de bien près de Je pRF- 
fection. ie Vu | 
… Lorsqu'on emploie le charbon , et que 
par conséquent 1l faut pratiquer un cen- 
drier, on a soin de le rendre profond, 
tant pour éviter que le menu charbon. qui 
tombe embrasé et la chaleur de la grille 
ne chauffent lair qui aborde, que pour 
le mettre à l’abri des couranñs d’air exté- 
rieurs qui, variant sans cesse de force 
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et de direction, rendent la combustion 
inégale. . : É 

Lefoyer et la cheminée demandent sur- 
out une grande attention. La grille doit 
occuper les deux tiersdelalongueur , et un 
Liers de la largeur d’une chaudière oblon- 

gue ;elle doit être placée environ 3 pouces 
(un. décim.) plus bas que le niveau de la 
pierre sur laquelle repose la porte, de ma- 
mère qu’il y ait une, pente dans l'épaisseur 
du mur contre lequel la grille vient s’ap- 
puyer. La grille doit être formée de barres 
de fer posées librement et sans liens sur des 
soutiens de même métal placés en travers 
et à environ un pouce de distance l’un de 
l'autre (en fixant ou assujétissant les barres 
de fer , on les expose à se tourmenter et à 
se déjeter par le changement de dimen- 
sions qu’elles éprouvent lorsqu'elles pas- 
sent successivement du froid au chaud et 
du'chaud au froid). La chaudière doit être 
‘placée à 10 ou 15 pouces (3 à 5: décim:) 
au-dessus de la grille; lanature du combus- 
üble détermine sur-tout la hauteur , et on 
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la gradue selon qu’il donne plus ou moins 
de flamme , ou qu’il brûle avec fue ou 
moins d'activité. 

La chaleur qui s'élève d’un foyer,exerce 
son maximum d'action à unehauteur qu'il 
faut connoître , mais qui varie d’après les 
causes que nous venons d'indiquer. En 


général , le combustible qui développe 


beaucoup de flamme, exige une hauteur 
plus élevée; celui qui brûle avec violence, 
et laisse peu dé TES en demande une 
plus basse. Mais c° est toujours entre ces 
deux extrêmes qu’il faut prendre * éléva | 
tion convenable. MR 

- Lorsqu'on a à placer une héaière 
ronde sur un fourneau, il faut encore 
apporter quelques modifications à la con- 
struction de ce dernier , sur-tout dans ce 
qui regarde l'emplacement de la grille. 
Dans presque tous les ateliers, on pose 
la chaudière , de manière que le milieu 
du fond réponde au milieu de la grille; 
cette disposition seroit la meilleure , si la 
chaleur du foyer s’élevoit perpendicu- 


APPLIQUÉE AUX ARTS. 184 
lairement pour frapper la chaudière ; mais 
le courant d’air qui entraîne la flamme, 
et qui tend à gagner la cheminée , lui 
donne une direction oblique; de sorte 
que le courant de chaleur ne frappe que 
la partie de la chaudière la plus proche de 
la cheminée. Pour obvier à cet incon- 
vénient , il suMt de porter la grille en 
avant, de manière que le bord de la grille 
du côté de la cheminée, réponde au mi- 
lieu de la chaudière , et que le côté de 
la porte du foyer soit perpendiculaire au 
bord antérieur , comme on le voit dans 
la Zg. 1, pl. 5. Dans cette position , la 
flamme qui s'élève du foyer fouette for- 
tement contre toute la surface du fond 
de la chaudière avant d’aller se Éiibe 
dans la cheminée. 

Mais c’est sur-tout dans la direction 
des cheminées qu’on a opéré, denosjours, 
les plus heureux changemens : au lieu de 
s'élever perpendiculairement en partant 
du foyer, on les oblige à ceindre le flanc 
des chaudières et à tourner autour avant 
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d'arriver à la cheminée perpendiculaire , 
qui va se perdre dans les airs ; de manière | 
que le reste de la chaleur « qui s échappe 
du foyer est appliqué sur les surfaces des 
parois latérales des chaudières , > #54 s y | 
dépose. | : Gé ne RUE à 
Quelquefois s OIL Dal dé foyer, vis-à- 
vis la porte, sont pratiquées. deux ouver:. 
tures qui forment la naissance des chemi- 
nées tournantes , et qui viennent se réu- 
nir au-dessus de la porte du foyer en un 
seul tuyau, par lequel lé courant d'air 
qui a servi à alimenter le feu s'échappe 
dans l’atmosphère. (’oyez fig: 2; pl. 5. 3; 
Dans ce cas, la cheminée perpendiculaire 
est au-dessus de la porte du foyer. * ! 
Mais plus souvent le courant ne sort 
‘du foyer que par une ouverture ; alors la 
cheminée tournante se termine dans la 
cheminée perpendiculaire , à l'extrémité 
opposée à celle du foyer et du Cendrier. 
Foyer fig. 3, PE DENISE si 
Lorsque les chaudières sont très-gran- 
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des , et qu’il est difficile , sans employer 
une énorme quantité de combustible , 
d'en échauffer la base ,; on y pratique 
encore des cheminéestournantes ; qui vont 
s'ouvrir dans celles qui règnent tout au- 
tour. l’oyez ig. 4 , pl. 8. 
| Cette dernière construction a l’avan- 
tage de soutenir les chaudières, et d’em- 
pêcher qu’elles ne se bombent , ce qui 
arrive sur-tout aux chaudières de plomb 
et de cuivre, et en occasionneune prompte 
destruction. | | 

Les murs qui séparent les tournans de 
1 cheminée au-dessous de la chaudière , 
doivent être peu épais ; leur largeur sera 
à- peu - près celle d’une brique. 
Au moment de placer la chaudière, on 
doit recouvrir la surface supérieure de 
ces cloisons d’une couche de lut, fait 
avec le crotin de cheval et l’argile nétris 
ensemble , pour que la chaudière touche 
par tous les points , et que la flamme ou 
le courant d’air qui sort du foyer soit 
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forcé. dé parcourir toute l'étendue de la 
cheminée. 

. Le fourneau dut nous parlons en ce 
dent ; présente sur-tout un très-grand 
avantage » lorsqu’on se sert du bois pour 
combustible , parce que la flamme qu'il 
produit parcourt les sinuosités de la che- 
minée dans presque toute leur étendue ; 
et que la chaleur est appliquée sur toutes 
les surfaces de la chaudière. | 

Quels que soient les avantages que pré- 
sente la cheminée tournante dans les four- 
neaux , 1l est des cas où il seroit dange- 
reux de la pratiquer : par exemple, lors- 
qu’on rapproche le savon pour en 6pérer | 
une cuisson convenable ; non-seulement 
on brüleroit le savon en chauffant les 
parois de la chäudière sur toute la hau- 
teur, mais on détermineroit encore!um 
bé nos difficile àmaîtriser. Aussi ri 
dans les ateliers de savonnerie, ne con+ 
struit-on en cuivre que le “frid des 
chaudières , et le reste en pierres de taille 
solidement assemblées. 
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Une autre différence que présentent 
les chaudières destinées à la cuite dés 
savons, c’est que la grille, au heu d’être 
en avant, à côté de la porte du foyer, est 
placée derrière le fond de la chaudière, 
et que la cheminée est immédiatement 
au-dessus dé la porte du foyer; de sorte 
que la flamme du combustible vient di- 
rectement vers la porte du foyer pour 
gagner la cheminée en passant sous la 
chaudière ; et c’est ici, comme l’on voit, 
une marche ou une direction opposée à 
celle qu’elle suit dans les autres fourneaux. 
( loyez jig. 1, pl. 6.) On a adopté cette 
forme bizarre de construction, parce qu’on 
a observé que, par ce moyen, l’action de 
la chaleur étoit administrée d’une ma- 
mère plus égale que dans les autres four- 
neaux. À | 
Il nous reste à parler maintenant des 
vaisseaux évaporatoires, qui sont, ainsi 
que nous l'avons dit, les vases dans les- 
quels sont contenus les liquides qu’on 
évapore. 
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Les vaisseaux évaporatoires sont de mé- 
tal, de verre, de porcelaine ou de grès. On 
les appelle chaudières , bassines , DRE 
sules, selon leur grandeugi9 8 rue. 

Une chaudière est solidement établie 
dans un fourneau ; la forme est ronde, 
carrée. ou oblongue ; elle:est de cuivre, 
de fer, d’étain ou de plomb, selon la na- 
‘ture des substances qu’on y travaille: Celles 
de cuivre sont employées dans les tein- 
tures , et généralement dans toutes les 
opérations qu’on exécute sur les végétaux 
pour.en extraire quelques principes. Celles 
de fer sont en usage dans les fabriques où. 
l’on extrait le salin et dans celles où lon 
rapproche des dissolutions de sels neutres. 
Celles de plomb , moins attaquables que 
ces dernières par les dissolutions salines; 
servent dans les fabriques d’alun , de cou- 
perose , d’huile de vitriol, etc. ; je ne con- 
nois qu’un ‘usage à celles d’étain , c’est 
celui auquel on les fait servir dans les 
teintures pour y délayer la composition 
ou le mordant de l’écarlate, parce que 
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cette liqueur acide attaque plus ou moins 
les autres métaux, et que la couleur en 
est obscurcie et altérée, 

La forme des chaudières m’a toujours 
paru indifférente lorsque les fourneaux 
étoient bien construits. Il est vrai de dire, 
cependant, que les formes rondes s’échauf. 
fent plus aisément que les autres, et que 
ces chaudières se dégradent plus difficile- 
ment : je les préférerois donc toutes les 
fois qu’il ne s’agit que d’évaporer ; mais, 
lorsqu'on est obligé de travailler dans le 
bain de la chaudière , les manipulations 
deviennent plus faciles avec la forme car- 
rée : ainsi , c’est à la nature des opéra- 
tions à décider sur la forme qu'il faut 
adopter. 

. Le fond plat des chaudières rondes m’a 
toujours paru présenter des inconvéniens. 
1°. Il est difficile d’épuiser un fond de 
chaudière qui a cette forme; 2°. les im- 
 puretés qui salissent un bain et se dépo- 
sent sur une grande surface, restent expo- 
sées à l’action tumultueuse du liquide ;, 
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5”. le liquide pèse par-tout son poids sur 
le fond déjà affoibli par la chaleur. 

En bombant le fond des chaudières 
en dedans, de manière à présenter une 
surface concuve au-dehors, on corrige | 
tous ces défauts et on procure d’autres 
avantages. 1°. Le feu du foyer s’applique 
d’une manière plus égale sur tous les 
points, par cela seul que la plus grande 
chaleur s’élèvé du milieu; 2°. cette forme, 
convexe au-dedans, offre plus de résis- 
tance à l'effort du liquide:et à l’action de 
la chaleur; 3°. les dépôts qui se forment 
dans le bain , sont rejetés sur les côtés de 
la chaudière qui reposent sur la maçon- 
nere , de manière que le feu y est moins 
actif, et que, par conséquent, il y a moins 
de danger qu’ils ne fassent croûte et ne 
mettent à sec le métal, en s’interposant 
entre lui et le liquide, ce gui, très-soû- 
vent, détermine la fonte de la chaudière. 
Voyez fig. 2 ; pl. 6. | HAT 

On à long-temps disputé sur les pro- 
portions les plus avantageuses qu’il con- 


# 
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vient de donner à une chaudière. On peut 
déduire aujourd’hui les conséquences sui- 
vantes des expériences qui nous sont con- 
nues : la quantité de combustible néces- 
saire pour évaporer, n’augmente pas dans 
la même proportion que le volume du 
hquide, de sorte qu’il y a de l’avantage à 
se servir de grandes chaudières : mais 1l 
faut plus de temps pour porter ces der- 
nières à l’ébullition ; et, comme le temps 
est un élément de calcul dans l'intérêt du 
fabricant , c’est à lui à déterminer la gran- 
deur de ses chaudières. 

M. le comte de Rumford a successive- 
ment entretenu bouïllantes , pendant une 
heure, 440 et 280 livres (42 ét 24 myria- 
grammes) d’eau. Dans le premier cas, il 
y a eu 18 livres (a kilogrammes) d’eau en- 
tretenue bouillante par livre de combus- 
tible ; dans le second, il n’y en a eu 
que 12 livres (6 kilogrammes ). 

On peut poser en principe, selon M. de 
Rumford ,que l'économie du combustible 
est d'autant plus grande , que le temps 


+ 
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nécessaire pour porter à l'ébullition est 
plus long. | | | 

Les bassines dont on se sert dans les 
ateliers du confiseur et du: pharmacien 
pour concentrer des sucs, faire des décoc- 
lions, etc. sont de petites chaudières por- 
tatives qu’on place sur le foyer d’un four- 
neau sans les y assujétir , ou simplement 
sur un trépied sous lequel on brûle du 
bois; elles sont de cuivre ou d’argent : ces 
dernières doivent être employées dans 
tous les cas où il faut rapprocher des sucs 
ou'des sels destinés pour la médecine, 
parce que le cuivre peut être corrodé et 
dissous, et que ce métal donneroit à ces 
médicamens des propriétés. très-dange- 
reuses. Mais, comme dans nos ménages 
où l’on prépare des extraits pour servir 
d’aliment , on ne peut pas avoir à sa dis- 
position des bassines d’argent , on doit-au 
moins apporter la plus grande’attention! 
dans l’emploi du cuivre ; il faut décaper 
et frotter avec soin pour enlever la rouille 
ou le verdet qui se forme si aisément sur 
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les surfaces. Dans le midi, où l’on prépare 
une grande quantité de l'extrait de raisin 
“qui porte le nom de raisiné , on corrige 
en partie l’inconvénient des bassines de 
‘cuivre dans lesquelles se fait cette prépa- 
ration , en y laissant séjourner , pendant 
tout le temps de l’opération , des clefs de 
fer qu’on retire ensuite rouges et encroùû- 
tées de cuivre : ici , le fer précipite le cui- 
vre à mesure qu’il se dissout, et prend sa 
place : le mouvement qu’on imprime au 
liquide pour faciliter l’évaporation , le 
frottement qu’on exerce avec des spatules 
-sur les parois du vase pour empêcher que 
la substance qu’on épaissit ne s’y attache 
et ne s’y dessèche au point de se char- 
bonner, facilitent Féresion et la dissolu- 
tion du cuivre. | 
Les capsules ou vaisseaux évaporatoires 
employés dans nos laboratoires, ont la 
orme, en général , de segmens de sphère, 
et sont de verre, de porcelaine ou de 
métal. 


Les capsules de verre sont les plus em- 
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ployées;imais celles qu’on fabrique dans les 
verreries , ont plusieurs défauts ; 1°. elles 
sont presque toujours d’une épaisseur 
inégale sur les divers points, ce qui, ne 
permettant pas une dilatation uniforme 
par la chaleur, les expose à casser: 2°. elles 
présentent deux à trois pointillons de verre 
saillans sur la partie convexe qui provien- 
nent de ce que, pour en user les bords, 
l’ouvrier a été forcé de les saisir par cette 
surface; maïs ces points en déterminent 
souvent la cassure. 

Lesmeilleures capsules sont celles qu’on 
prépare soi-même en coupant en deux 
demi-sphères un récipient de verre: : 

On peut y procéder de diverses ma- 
nières; 1°. on peut ceindre d’une corde 
le récipient à l'endroit même où l’on veut 
le couper ; on assujétit la corde avec un peu 
de lut fait avec l’argiletet le crotin decheval 
pétris ensemble ; on fait chauffer une tige 
de fer garnie d’un manche, et on l’ap- 
plique rouge sur la partie qu’on veut fen- 
dre, en la promenant dans cette direction 


APPLIQUÉE AUX ARTS. 195 
dans l'étendue d'environ 3 à 4 pouces (un 
décim.) Le verre se fend par l'impression de : 
lachaleur:, et la fente suit Ja partie la plus 
chauffée. Dès que la fente est commencée, 
on la suit avec le fer, en appuyant tou- 
jours , et on sépare le récipient en deux 
calottes. Je conseille de l’ouvrir dans le 
sens de l’orifice, parce que chaque capsule : 
est alors munie d’une rainure ou bec très- 
avantageux pour verser , décanter , etc. : 

Lorsque, par l’action de la chaleur im- 
primée par la tige de fer , le vaisseau ne 
se fend pas, on peut décider la fente en 
appliquant un corps mouillé sur le point 
le plus chaud , ou en y jetant une goutte 
d’eau. | | 

2°. Lorsqu'on veut extraire plusieurs 
petites capsules d’un même récipient, on 
applique un anneau de fer rougi au feu 
sur la partie qu’on veut couper; en un 
moment la capsule se détache. 

Ces capsules, qui ont de grands avan- 
tages parce qu’elles sont d’une épaisseur 
égale sur tous les points, ont les bords 
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4" 


tranchans, ce qui en rend le es à 
dangereux à et les dispose à à se fendre avec 
une grande facilité : : il convient et 
les bords et de les arrondir à la lampe 
d’émailleur. A NET A 

Les capsules de verre ne peuvent. pas 
résister à l’action immédiate du feu , Sans 
courir le risque presque certain de casser : 
pour prévenir cet accident, on les revêt 
d’un lut d'argile et de crotin de cheval 
pétris ensemble, et qu’on appÈque, à, Ja 
main. Dans cet état , elles peuvent servir 
à l’évaporation, et être exposées à l'action 
d’une chaleur vive et prompte, sans casser, 
pourvu, toutefois, que la substance qu'on 
met dedans soit liquide. OU RE 

Les capsules de porcelaine et de grès 
supportent k application d’une chaleur 
immédiate sans se rompre : les premières 
sont d’un. très-grand usage ; les secondes 
le sont un peu moins, parce qu "elles sont 
toujours plus ou moins poreuses. | 

11 est des cas où la chaleur qui produit 


l'évaporation n’agit que sur lk surface du 
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liquide : célle qui s'opère au soleil nous en 
fournit un exemple: et dans les climats du 
Midi on ne concentre pas différemment 
les eaux de la mer pour en extraire le sel 
marin. à 

On essayé dans plusieurs ateliers de don. 
ner la chaleur en faisant passer le courant 
d’air chaud sur la surface du liquide, après 
avoir chauffé la base et les côtés : de sorte 
que, par cette construction , la chaleur est 
‘appliquée à toutes les surfaces; et que le 
courant entraîne alors dans la même che- 
minée les vapeurs de l’évaporation et les 
résidus volatils de la combustion. Ici 
l'évaporation est sans doute plus prompte, 
mais il est à craindre qu’il ne se mêle au 
liquide beaucoup d’impuretés provenant 
du foyer ;'et cette méthode n’est bonne que 
pour quelques opérations : on pourroit 
l’employer , par exemple, lorsqu'on con- 
centre les lessives de cendres pour obtenir 
le salin ; et, au lieu de se servir de chau- 
dière , il seroit très-économique d'éva- 
porer dans un fourneau de réverbère dont 
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Vaire serviroit à recevoir la liqueur. Lé 
même fourneau pourroit même, sans dé= 
placement , convertir le salin en potasse. 
La manière d'appliquer le feu aux vases 
évaporatoires varie encore d’après la na- 
ture des vases et d’après celle des matières 
qu’ on traite. | | LR A 
On ‘connoît trois sortes d’ évapora- 
tions : l’une sé fait à FEU NU , c'est-à— 


dire que le vase évaporatoire est immé- 


diatement sur le feu ; l’autre se fait au 


BAIN DE SABLE, C'est-à-dire que le vase 


évaporatoire se trouve séparé du feu par 


“une couche de sable ; enfin on peut inter: 


poser un liquide entre le feu et le vaisséau 


évaporatoire, et c’est alors ce qu’on appelle 
une évaporation au BAIN-MARIE. 
On doït employer la première méthode 


ou lévaporation à feu nu, lorsqu'on peut. 


se servir de vaisseaux qui résistent à l’ac- 
tion du feu, tels que ceux de métal. Celle= 
ci est la plus prompte et la plus écono- 
mique, parce que la chaleur se applique 
immédiatement au vaisseau évaporatoire; 
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nais elle demande beaucoup de soin pour 
la conduite du feu, non-seulement pour 
ne donner que le degré de chaleur con- 
venable , mais pour éviter cette marche 
inégale qui , faisant varier la température 
du bain, en change la nature du produit. 
Voyez fig. 3 et 4, pl 6 | | 
- Lorsqu'on emploie des vaisseaux fra- 
giles tels que ceux de verre, on évapore 
aU'BAIN DE SABLE : en conséquence on re- 
couvre à moitié, d’un sable sec et menu, 
les vaisseaux évaporatoires ; de telle sorte, 
que le fond du vase soit séparé du foyer 
par une couche de ce sable : alors la cha- 
leur du foyer est transmise graduellement 
par le sable ; et le refroidissement arrive 
ensuite par degrés insensibles, de manière 
que’ levase évaporatoire ne reçoit l’im- 
pression brusque ni du froid ni du chaud, 
etque l'opération marché avec méthode 
et régularité lors mêmie qu’on néglige d’ en+ 
tretenir le même degré de chaleur dans le 
foyer. 7’oyez fig. 9 , pl. 0. | 

Lorsqu’on a à évaporer un liquide très- 


DGSE PME: LE et 


léger, on PE PT le vase qui lecon tieht 
dans un liquide plus dense. Le degré de 


* à 


tion 


chaleur capable de déterminer Pébullit 
de cedernier, produira celle de celuiquire- 
‘çoit sa chaleur; et, dans ce cas, l'ÉvAPORA- 
TION se fait au BAIN-MARTE. On use de cette 
méthode toutes les fois qu’on veutst éparer 
un liquide léger de sa solution oumélan ge 
dans des liquides plus pesans, ou quon) ve dE. 
dégager une matière très-subtile des corps 

avec lesquels elle est en combinaison: elle 

à avantage sur les deux. premières de ne 
pas altérer, par un goût de feu, lesube 
stance qu’on volatilise. On: sent aisém LEX 

d après ce que nous venons: de a. qu'en | 
épaississant l’eau par la solution de quel- 

querselet la rendant par ce moyen moins. 
vaporable, on peut l’employer à serviride 

bain-marie pour la distillation des fluides. 


qui peuvent ne s'élever qu'au degré: de 
l’eau bouillante. Z’oyez jig. 6, pl. 6: 

Indépendamment de:toutes les causes 
que nous avons déjà assignées de la fixité 
des corps, et qui conséquemment s’Oppo- 
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sent plus ou moins à l’évaporation , il en 
est une qu’on peut regarder comme prin- 
cipale ; puisqu'elle agit par-tout avec une 
force égale au poids d’une colonne de 

vingt-huit pouces de mercure; c’est Pair 
‘atmosphérique : 
LE Lorsque, à l'aide de la machine pneu- 
4 matique ou en s’élevant sur le sommet 
des plus hautes montagnes, on diminue 
le poids de l'atmosphère, nous voyons 
plusieurs corps liquides se résoudre en 
vapeurs ét conserver cet état. C’est en 
partant de ces principes qu’on a proposé 
successivement divers moyens pour dis- 
tiller ou évaporer dans le vide; mais, jus- 
qu'à ce jour, les appareils qu’on a fait 
connoître remplissent imparfaitement le 
but de leurs auteurs. 
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SEC TI DU Vi. 


HORS Les 
; : Æ 


Application des principes précédens a aux. 


Fourneaux de distillation. MES st 


Re 2) Sie s NP 


+ re OPA 
LA distillation ne diffère de l évapora- 


tion qu’en ce ‘que dans la première on 
recueille le produit qui s’évapore, tandis 
que dans la seconde il S échappe : à pure 
perte dans Pair. HT 


lus avlus 


On emploie Ja distillation } pour séparer 
as 


l'une de l’autre des substances mêlées en 


er 


semble: cette séparation ne peut avoir “lieu L 


qu’autant qu’il y en a une plus légère que 
l’autre. | $ 
Dans nos ‘laboratoires les. distillations 


se font dans des vaisseaux de verre qu ‘on. | 


appelle COTES ; et, dans les ateliers des 


arts, elles se font dans des vaisseaux de 


cuivre qu'on nomme alambics. 
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ARTICLE PREMIER. 


Distillation à la Cornue. 


. Quorque le fourneau à bain de sable 
serve souvent aux titane à la cornue 
dans nos laboratoires , néanmoins celui 
qui est essentiellement affecté à ces sortes 
d’ opérations ; est le fourneau de réverbère. 
Ce fourneau est composé de quatre pièces 
principales , le cezdrier;le foyer, le labora- 
loire et le déme ou réverbère. Le labora- 
toire est formé par une portion de cylin- 
dre , qui n’est séparée du foyer. que par 
deux petits barreaux de fer, destinés à 
supporter la cornue : le Ana recouvre 
le laboratoire , et est percé dans son mi- 
Tieu pour donner passage au courant d’air- 
qui s échappe du foyer. Sur les bords du 
dôme et du laboratoire est pratiquée une 
échancrure demi-sphérique , pour laisser 
passer le col de la cornue. OYEZ Ji. 13 
pl, 7. 

La cornue est le vase dans lequel on 


+ 
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met la matière qu’ on soumet à la. distillas 
tion : sa forme ordinaire est celle d’un 
œuf ÿterminé par un bec incliné et ouvert 
à-son extrémité. (7oyez fig. 2, pl 7.) 
Lorsque ladistillation $'établit sur un bain 
de sable, on emploie dès cornués qui por 
tentune tubulure sur la partie supérieure ; 
ét c’est par elle qu’on ‘introduit la matière 
à distiller sans déranger F appareil. Fo oyez | 
PR ANRE TE À , ee 
“On adapte au bec de la cornue. ns vase 


LR th 


destiné : à recevoir le produit de da distils 


nur © 


lation: : on appelle ce vase récipients « ete a 
CE 
pe l ordinaire, une "sphère ML 3 résent nie 


recevoir le col. LÉ Lo cornue, p autre ds AS. 
petite. > pour donner issue aux L aux 
vapeurs € ui ne peuvent pas se € condenséri 


QUES 


Poyez fig. PE pl Le de out D EE ; 
| Souvent on MÉbbose. entre le récipient 
et la cornue un vaisseau de verre’, qu'on 
| appelle alonge , et qui a le double. avan- 
tage d’éloigner du feu le récipient ; et de 
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recevoir une partie des produits. Fig. 4, 
© Mais, si on exposoit brusquement une 
cornue de verre à l’action du feu; etqu'on 
se bornât à appliquer le récipient à la 
“cornue pour procéder à la distillation , 
on courroit le risque de casser la cornue 
et de voir s'échapper dans l'air , par les 
jointures du récipient avec la cornue, 
presque tous les produits de la distillation. 
On est parvenu à prévenir ces accidens , 
en revétant la cornue d’un lut qui la dé- 
fende de l'impression brusque et immé- 
diate du feu , et en fermant avec précau- 
tion ‘toutes les issues de l'appareil. 

- Je me sers avec avantage, pour luter les : 
cornues , d’un mélange de terre grasse et 
de crotin de cheval. On fait tremper ou 
pourrir ; pendant quelques heures, dela 
terre glaise dans l’eau ; et , lorsqu'elle est 
bien imprégnée de ce liquide , on‘la pétrit 
avec le erotin pour en former une pâte 
molle , qu’on applique et qu’on étend à 
la main sur toute la surface de la cornue 


2Ou HA MÉMR TCrr 
qui doit être exposée à l’action du feu. Le 
_ crotin réunit plusieurs avantages : ikcon- 
tiént un suc glaireux qui durcit par la 
chaleur, et lie fortement toutes les parties; 
lorsque ce suc a été altéré par la fermen- 
tation ou la vétusté ; le fumier n’a plus la 
même vertu. Les filamens , ou brins de 
paille, qu'on distingue aisément dans le 
crolin, conct Ourent à unir et à enchaîner, 
pour ainsi dire, , toutes les parties du Jüt. 
Les cornues lutées de cette manière, 
résistent très-bien à Pimpression du feu; 
et l’adhérence du lut à la cornue est tellé, 
que , lors même qu’une cornue se fend 
pendant l’opération , la distillation se sou- 
| tient et continue. Mais il faut que le lut 
soit. appliqué avec soin, et qu il sèche 
lentement > pour qu’il ne se crévasse pas ; 
au reste, on obvie à ce dernier incôn= hi 
vénient , en repassant un peu de lut sur 
la cornue ‘où en remaniant la première 
à couche avant qu ‘elle soit parfaitement 
sèche. ER PT ds MU 
boue opposer à la dispérsion dans lat- 
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mosphère , des vapeurs qui montent dans 
Ja distillation , on lute encore avec soin 
les jointures du col du récipient avec le 
bec de la cornue. s 

Le lut le plus simple qu’on:puisse em- 
ployer pour cela , est le papier enduit de 
colle, ou la vessie mouillée avec laquelle 
on recouvre les jointures : mais ce lut est 
sujet à se ramollir par le contact des va- 
peurs ; il peut facilement être corrodé, 
de sorte qu’on ne s’en sert que pour assu- 
jétir d’autres luts qu’on met par-dessous. 

Le lut qu’on connoîït sous le nom de 
lut gras , est le meilleur de tous : non-seu- 
lement il s'applique bien exactement sur 
les parois du verre , et oppose dela résis- 
tance à l’effort des vapeurs , maïs il résiste 
à la corrosion des vapèurs acides. On le 
fait avec l’Auile de lin cuite, qu’on pêtrit 
dans un mortier de fer avec de l’argile 
bien tamisée : on ne cesse l’opération que 
lorsque le mélange est devenu. très-liant, 
etqu'ilselaisse manier etpétrir Bcleraon 
sous les doigts. Lorsqu'on veut l’employer, 
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on en forme , entre les doigts, de petits 
cylindres: qu’on applique sur les join 
tures ; et, lorsqu’ on a bouché toutes les 
ouvertures, on l assujétit avec des bandes 
de papier enduit de colle, ou mieux en- 
core avec des Jlinges FU de lut dé 
chaux et de blanc d'œuf On ait ce d er 
nier lut ;en mélant au blanc d’e œuf un peu 
de chaux vive très-divisée, et battant dé. 
suite ce mélange avec une spatule; on le. 
porte, dans le moment, sur des lanières 
de vieux linge, on l’y étend avec la Spa 
tule, et on les applique sur les: jointures: | 
ce lut sèche promptement, adhère forte= 
ment au verre, et oppose une, résistanicé 
invincible à l'effort des vapeurs. : de ex 
Lorsqu'on lute avec le papier ue 
vessie , il faut laisser sécher lapparei 5 | 
sans cela ; les premières vapeurs. SOUIEEA ; 
vent le lut, et 1 est impossible de coercer. 
celles qui leur succèdent. D ui ais 2 
Dans les travaux en grand ;"on lute les 
jointures avec le même lut qui ést employé 


à luter les cornues : : on en applique une 
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couche trés-épaisse qui durcit par la cha 
teur et résiste à l'effort des vapeurs. 

Ià > Se bornoient nos moyens de con- 
duire une distillation et dé‘condenser les 
vapeurs » avant que la chimie moderne 
pous eût appris qu'il s ’échappoit, dans 
presque toutes les distillati ons, dés malières 
gazeuzes , incoercibles , dont le chimiste 
étoit souvent incommodé , et auxquelles 
il faisoit j jour en débouchant detemps en 
temps la tubulure du récipient; mais qu ’1l 
importoit beaucoup de coercer ét de re- 
tenir. | 

: Woul£ a été le premier à nous fie 
connoître un appareil propre à cet usage : 
on l’a perfectionné encore depuis la dé- 
couverte de cet habile chimiste; et je vais. 
le faire connoître tel qu'il est en usage 
aujourd’hui dans nos laboratoires. 

… Si nous examinons la nature des sub- 
stances volatiles qui s’élévent dans la dis- 
üllation , nous verrons que les unes per- 
* dent bientôt le calorique qui les vaporise; 
‘que d autres ne sauroient se condenser 


ao nb OT MIRE us à 


qu ‘autant qu’ ‘on leur présente u un liquide 
avec lequel elles puissent, se. gombiner où | 
se dissoudre , et. qu’il en.estune troi 
à espèce qui. conserve constamn ent son | 
> "état aériforme dès qu’on a rompu , par da 
chaleur, les liens qui la ns slans 
un état de combinaison. Hé ACTE 
Dans le premicr cas, il suflit Rs à sirus 
ple récipient pour opérer la'condensation. 
Dans le stcond il faut faire passer la va 
peur ou le gaz à travers Je liquide qui 
doit l ‘absorber. Dans le troisième , on peut 
pr ésenter des vaisseaux pleins d’eau à la 
substance incoercible ; de manière qu'à 
mesure qu ’ilgreçoivent ce gaz, ilsse: vident 
du liquide qu'ils contiennent. La Fig 4 3 
pl. ÿ°: nous donnera une idée plus en 
de. cet gppareil.# à à :24 É à 
Entre le-récipient et Li cuve 22, A 
plie d’eau, on dispose trois flacons à trois 
tubulures chacun : on adapte ensuite les 
tubes recourbés sss®, à l’orifice Ne FN 
pient et à deux des tubulures de chaque 
flaçon : l'extrémité du dernier tube est 
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ouverte sous un bocal plein d'eau, et ren 
versé sur la cuvée de manière que ses bords 
plongent dans l’eau. 

La seconde branche de chaque tube 
plonge profondément dans la capacité des 
flacons , tandis que l’autre s'ouvre à la 
partie supérieure, 

… À là tubulure du miieu de chaque 
facon ; on à encore adapté un tube qui 
plonge bien avant dans la capacité, et 
s'ouvre dans l'air par un godet ou enton- 
noir pratiqué À son extrémité supérieure, 

On:a encore soudé au milieu de Ir 
courbure , des tubes ss des deux extré- 
mités, un tuyau qui porte un réhflement 
vers le milieu de sa tige. 

Chaque tube est passé dans un bou- 
chon de liége 0000 , pour qu’il s'adapte 
exactement au goulot de chaque flrooni: 
on dispose les bouchons à recevoir les 
tubes , en les perçant dans leur milieu 
avec une tige de fer ronde, pointüeset 
rougie au feu. : | 

Cela pose, on verse par les entonnoirs 

I. 14 
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xxx , l’eau ou le liquide propre à se com- 
biner ou à dissoudre le gaz qui se dégage ; 
et, comme on connoît la quantité de 
liquide nécessaire pour saturer le volume 
de gaz qui doit se dégager d’une quantité 
donnée de matièré soumise à la distilla- 
tion, on la répartit entre le premier et 
le second flacoÿ ; on réserve lé liquide du 
troisième qui ne peut pas se saturer , pour 
une seconde opération; et alors on le place 
le premier: Le liquide qu’on verse dans 
chaque flacon doit recouvrir Pextrémité 
 destubes pp, et de la plus longue branche 
des tubes sss. On fait couler , en même 
temps, dans les petites boules 99, un peu 
d’eau. | | ; 

On:conçoit à présent, ques’ils’ échappe 
une vapeur du récipient, elle sera trans- 
mise dans le liquide du premier flacon 
par l'extrémité du premier tube qui va 
s'y ouvrir; qu'enstraversant ce volume 
de liquide, elle s’y combinera ou s’y dis- 
soudra; que la portion qui ne sera pas 
absorbée viendra à la surface et s’échap- 
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péra par le second tube , pour se rendre 
dans le liquide du second flacon; de-là, 
dans le troisième , et de celui-ci, enfin, 
sous le bocal 77, dans la capacité duquel 
elle s’élevera, en déplaçant l’eau qui Y. 
est suspendue. 

La distillation une fois terminée, on 
trouveradonc, 1°. danslerécipient ,lessub- 
stances aisément coercibles , etc.; 2°. dans 
les flacons, les substances gazeuses suscép- 
tibles de coinbinaison ou de solution dans 
l’eau ; 3°. dans le bocal, les gaz incoer- 
cibles. | ui 

Mais, comme la chaleur a dilaté les 
substances aériformes contenues dans le 
récipient et les flacons, il y auruit à crain- 
dre que le refroidissement de lappareil 
ou la diminution du dégagement de gaz, 
ne déterminât une pression de la part de 
l’air extérieur, qui forceroit l’eau de la 
cuve à passer dans le troisième flacon, 
lequel se videroit alors dans le second ; 
le second , dans le premier ; celui-ci, dans 
Je récipient. Mais M. Welther a obvié à cet 
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inconvénient de l’appareil de Woulf , en 
pratiquant les {ubes de sureté xxxx : car 
1l est évident que l’air extérieur doit se 
précipiter par ces tubes, et rétablir bien- 
tôt l'équilibre, du moment qu’il com- 
mence à se faire un peu de vide dans les 
vaisseaux. Comme les tubes plongent dans 
le liquide des flacons, et que ceux qui 
sont soudés sur les courbures > ont un 
peu d’eau dans la boule gg qui est le long 
de la tige, il n’y a pas possibilité que les 
vapeurs qui se dégagent par la distillation, 
s’échappent dans l'air. 

L'opération de la Ait perte se 
faire dans le même appareil sur un bain. 
de sable, comme on le voit Z9. 2, pl. 6. 

L’ appareil dont nous venons de donner 
la description est un des perfectionne- 
mens les plus heureux qu’on ait pu intro- 
duire dans nos laboratoires ; non-seule- 
ment il nous a fourni le moyen de re- 
cueillir tous les produits d’une opération , 
mais il nous donne la faculté de lesobtenir 
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séparément ; il ne laisse plus à craindre 
aucun accident d’explosion dans un labo- 
vatoire; il ne permet plus aucune vola- 
tiisation de substance âcre , piquante, 
dangereuse , toujours incommode pour 
Vartiste. 

Cet appareil est connu aujourd’hui dans 
nos grands ateliers ; on s’en sert pour la 
préparation de l’acide muriatique , de 
lammoniaque, etc. 

La distillation est une des opérations 
qu'on exécute le plus souvent dans les 
laboratoires de chimie. Elle est employée 
pour séparer les principes constituans d’un 
corps, presque toujours susceptibles de se 
-volatiliser à divers degrés de chaleur; et 
pour recueillir les substances gazeuses 
qu'on déplace de leurs combinaisons par 
des réactifs doués d’une affinité plus forte 
pour la base. T’analyseà la cornue, desma- 
tières végétales et animales, nous fournit 
une application du premier cas : la dé- 


composition du muriate d’ammoniaque 


* 
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par la chaux ou du muriate de soude par 
Facide sulfurique nous donne un exemple 
du second. Nous dirons un mot de la 
distillation d’une plante pour offrir une 
application des principes que nous avons 
posés. 

* La distillation des plantes est presque 
la seule voie d’anal;se végétale qui ait été 
suivie jusqu’au milieu du dernier siècle. 
Maïs on a pu se convaincre, par l’uni- 
formité des produits qu’on retiroit de 
presque tous les végétaux, que cette mé-. 
thode éioit vicieuse : le calorique qui 
entre comme principe dans la distillation 
donne une nouvelle forme et imprime un 
caractère particulier aux substances avec 
lesqueiles il se combine : comme il sépare 
d’abord les principes les plus élastiques, 
il détruit la nature des composés auxquels 
ils appartenoient : il forme dé nouvelles 
combinaisons en isolant et mettant en 
action des matières qui ont une même 
volatilité , et qui s’échappent en même 
temps ; de manière qu’ilseproduitde l’eau, 
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des acides et de l’'ammoniaque qui n’exis- 
toient-pas dans le végétal, En; un mot, les 
produits de la distillation d’une plante 
ne présentent pas plus la nature et l’état 
organique du végétal, que les restes d’un 
incendie ne représentent le dessin d’après 
lequel l’édificeétoit élevé. Dansl’un comme 
dans l’autre cas, on ne retrouve que le 
désordre de la décomposition , et un mé- 
lange de quelques principes primitifs con- 
servés dans leur première nature , avec 
beaucoup d’autres qui ont'été altérés, et 
avec quelques substances de formation 
nouvelle. Mais ces produits, quels qu Fils" 
soient, secondaires ou primitifs, offrent 
des qualités dont l’industrie humaine s’est 
emparée ; ét c’est ce qui fait de la distilla- 
tion , une opération trés-intéressante pour’ 
les arts, C’est par elle qu’on -extrait les 
huiles volatiles, le principe de l’odeur où 
aromec:, les eaux distillées , l'acide pyro- 
ligneux:; le gaz hydrogène, etc. 

Mais, comme: la plupart de ces Opéra- 
Hons s’exécutent en grand, et que quel-+ 
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ques-unesforment des arts particuliers dans 
la société , tels que ceux du parfumeur 
et du dishllatéget on emploie de plus 
grands vaisseaux que des cornues, et on 
se sert des Alambics dont nous ‘allons 


nous occuper. 
ARTICLE II. 
Distillation à l’alambic. 


T'ALAMBIC est une espèce de cornue 
de métal dont le bec est adapté à à un long 


tuÿau roulé en spirale , et enfermé dans 


un Cuvier plein d’eau, pour opérer la 
condensation des vapeurs. 

Quoiqu’on employe Valarmbie pour 
extraire le principe odorant de plusieurs 
substances , ainsi que les huiles volatiles 
des plantes , nous ferons l’application des 


principes de la distillation à celle des vins, 


qui est, sans aucun doute, la plus inté- 


ressante de ‘toutes. Les corrections que 
nous proposons pour cet appareil de dis 
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_üllation, peuvent s'appliquer à tous les 
usages qu’on peut faire de Falambic. 

Les premiers alambics dont on a com- 
mencé à se servir dans les temps reculés 
où la distillation des vins a été connue, 
étoient des chaudières surmontées d’un 
long col cylindrique, étroit et coiffé d’une 
demi-sphère creuse, d’où partoit un tuyau 
peu large pour porter la liqueur dans le 
serpentin, | 

Arnauld de Villeneuve paroït être 
le premier qui nous ait donné des idées 
précises sur la distillation des vins; et 
c'est à lui que nous devons la première 
description de cette forme d’alambic à 
très-long col ; dont nous retrouvons en- 
core des modèles dans les ateliers de nos 
parfumeurs. : 

L'idée où l’on étoit que le produit de 
la distillation étoit d’autant plus délié, 
d'autant plus subtil ; d'autant plus pur, 
qu’on l’élevoit plus haut, en le faisant 
passer à travers des tuyaux plus étroits, 
a dirigé la construction de ces vaisseaux 
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cistillatoires ; maïs on n’a pas été long= 
temps à opérer des chanñgemens à cet ap- | 
pareil. On a pensé que c’étoient moins les 
obstacles opposésà l’ascension des vapeurs; 
que l’art de graduer le feu qui rendoit le 
produit d’une distillation plus ou moins 
pur. ed 

Mais à l’époque où la science chimique 
a commencé à porter un œil plus éclairé 
sur les opérations des arts , on a cru pou- 
voir opérer des changemens plus avanta- 
géux à cet appareil distillatoire. 

La forme de la chaudière a été jugée 
trop haute et pas assez large ; de sorte 
que le feu n’en frappant que la base, la 
distillation s’établit lentement ; et le dépôt 
qui se forme par suite de l’évaporation , 
recevant un degré de feu trop violent , 1 
én contracte un goût de feu désagréable 
qui se communique à l’eau-de-vie. + 

L’étranglement de la partie supérieure 
de la chatdière a paru s'opposer à la libre 
ascension des vapeurs : on a dit que cette 
partie de la chaudière n’étant pas recou- 
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verte de maçonnerie, et étant frappée par 
Vairatmosphérique, la température devoit 
y être plus fraîche quesur les autrespoints, 
et que par conséquent, la partie de la 
colonne de vapeurs qui va en frapper les 
bords devoit s’y refroidir , s’ÿ condenser, 
et retomber entries dans la chaudière. 
On a cru pouvoir comparer cette partie 
découverte de la chaudière, à la por- 
tion de la cornue qui, dans la distilla- 
_tion au bain de sable, n’est point recou- 
verte de sable; et comme on observe, 
dans ce cas, que la liqueur qui s’élève en 
vapeurs , $e condense en partie et coule 
en stries sur les parois pour retomber dans 
la masse, on a conclu qu’un semblable 
phénomène dévoit avoir lieu dans la dis- 
tillation des vins, lorsqu'elle s'opère dans 
l'appareil dont nous avons donné la des- 
cription. 

Baumé a comparé l’étranglement qui, 
dans l’ancien appareil, est pratiqué à la 
partie supérieure de la chaudière , à une 
espèce d’éolipyle où les vapeurs ne peu- 
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vent passer qu'avec effort : ce qui , selon 
lui, nécessite l'emploi d’une force d’as- 
cension plus considérable. 

On a prétendu encore que le chapi- 
teau étant lui-même exposé à la tempé- 
rature de l’air extérieur ) 1l devoit S'y 
reproduire tous les inco: niens que nous 
avons déjà observés, en parlant de l’étran- 
glement de la chaudière à sa partie supé- 
rieure. | 

La manière d’administrer le feû a paru 
plus vicieuse encore : la chaudière placée 
sur le foyer n’est frappée directement par 
la chaleur que dans la surface du fond , 
de manière que le courant d’air, s'établit 
par la porte, et se précipite dans la che- 
minée en passant entre le combustible 
embrasé etle cul de la chaudière. 


Il est évident que cette construction de 


1 


fourneau est très: vicieuse ,; qu’üne ‘très- 
grande partie de la chaleur s'échappe à 
pure perte dans la cheminée , et que la 
chaleur quines’applique au liquide quepar 
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un point, doit se communiquer bien len- 
tement à toute la masse. 

C’est en partant de ces dispositions vi- 
cieuses , qu’on a cru observer dans la forme 
des chaudières et dans la construction du 
fourneau , qu’on a proposé et exécuté les 
améliorations suivantes. 

La hauteur de la chaudière a été con- 
sidérablement diminuée : les flancs en 
ont été élargis, et les côtés inclinés, de 
manière que le diamètre augmente pro- 
gressivement jusqu’à environ 5 à 4 pouces 
(un décim.) du bord supérieur ; là , les côtés 
se courbent en arcs, et se rapprochent au 
point, que l’ouverture de la chaudière est 
absolument du même diamètre que le 
fond. Z’oyez fig. 1, pl 9. 

La chaudière est surmontée d’un cha- 
piteau conique, dans lequel on a pratiqué, 
au bord inférieur et intérieur , une gout- 
tière qui est destinée à recevoir le liquide 
qui se condense contre les parois, el qui, 
au lieu de retomber dans la chaudière! 
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est conduit dans le serpentin dont nous 
allons parler dans le moment. 

Le chapiteau est entouré d’un réfrigé- 
rant destiné à recevoir de l’eau froide 
pour condenser les vapeurs qui vont frap- 
per contre les parois intérieures du. cha- 
piteau. | 
Dans l’ancienne construction , le cha- 
piteau communiquoit au serpentin par un 
tuyau incliné , et d’un assez petit diamé- 
tre , tandis que dans l'appareil perfec- 
tionné dont nous parlons, le tuyau de 
communication a à sa base toute la hau- 
_teur et toute la largeur du chapiteau, et 
diminue de diamètre en s’approchant 
du serpentin , dans lequel il va s'ouvrir 
et s’ajuster. - 

Le serpentin ne diffère de l’ancien, 
qu’en'ce queles premières circonvolutions 
sont plus grosses. 7’oyez fig. 2, pl. 9: 

Nous ne devons pas passer sous silence 
le perfectionnement qui a été apporté au 
cul de la chaudière : au lieu d’être plat, 

nous l’avons légèrement bombé, de ma- 
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mière qu’il forme une courbe dont la con- 
vexilé est en dedans ; d’après cette forme, 
la chaleur du foyer est à-peu-près égale 
sur tous les points , le fond de la chaudière 
présente plus de force , et se laisse plus 
difficilement affaisser par le liquide ; les 
dépôts qui se forment par suite de l’éva- 

poration > Sont rejetés sur les angles ‘qui 
| reposent sur la maçonnerie , ils ne reçoi- 
vent pas la chaleur directe, et, par consé- 
quent, 1ls'sont moins sujets à être brûlés. 

Indépendamment de ces changemens 
plus où moins heureux qu’on a faits à 
l’alambic , on s’est essentiellement OCCUPÉ 
de berge le foyer ; et c’est sur-tout : 
aux améliorations qu’on a données à cette 
partie de la distillation , qu’on doit les 
avantages qu'on a retirés du nouveau 
procédé. 

+ Nous avons déjà observé que l’ancienne 
construction du fourneau ne permettoit 
à la chaleur de s'appliquer directement 
à la chaudière , que par la base. Le cou- 
ant d'air qui entroit par la porte du 
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foyer entraînoit avec rapidité la flamme 
et la chaleur que déyeloppoit le combus- 
tible , et les précipitoit dans la cheminée ; 
après avoir parcouru rapidement et léché, 
pour ainsi dire , le fond de la chaudière: 
Une telle construction occasionnoit la 
perte des neuf dixièmes de la chaleur que 
produisoit le combustible : la distillation 
étoit infiniment plus longue, et le produit 
d’une qualité moindre, parce que la masse 
de la liqueur n’étant chauffée que par un 
point, la chaleur devoit en être continue 
et assez forte pour se communiquer à 
toute la masse ; et, par conséquent, les 
dépôts qui se formoient, devoient y être 
brûlés ; ce qui produisoit le goût de feu , 
l’odeur d’empyreume , etc. 

Cette construction vicieuse. a été rem- 
placée par la suivante. En supposant qu'on 
veuille établir sur un fourneau, une chag: 
dière de 2 pieds de diamètre à sa base: 


met. 


(0,650) sur 3 pieds dans son renflement 
(environ 1 mètre), on commence par tra- 
cer un carré dont les côtés ayant 5 pieds 
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met. + . nt 
(1,654), ét on élève des murs de macon= 
nerie sur trois de ces côtés, tandis qu’on 
presque dans l’autre un cintre qui forme 
la couverture du cendrier; il s'élève à 


inét. 


environ 2 pieds (0,650) de hauteur au- 


dessus du sol, et se prolonge en voûte à 


#1 


2 pieds =: - (0,812) de profondeur dans lé 


care de maçonnerie. On donne 8 pouces 


(o, MURS d'épaisseur à la clef du cintre ; | 


et c’est sur elle qu’on pratique Ja a 
du foyer. 


À la partië supérieure de la voûte , et 


à 15 pouces (0, 140 de profondeur dns 
le fourneau , en partant du côté du cin- 
tre comme de sa partie antérieure, on 
pratique une ouverture carrée d’un pied 
(0e 25). de diamètre. Cetté ouverture rei 
çoit la grille qui doit porter le combus- 
tible. Lies barreaux de là grille doivent 
laisser entre eux un intervalle suffisant 
pour que les cendres et le menu charbon 
tombent dans le cendrier ; et pour que Le 
1. 15 
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passage de l’air nécessaire à la combustion 
ne soit jamais intercepté. | 

_ On voit, d’après cette construction, 
que la grille n’occupe pas le milieu du 
fourneau, et qu’elle est toute dans la par- 
tie antérieure ; de sorte que lorsqme la 
chaudière sera établie dans le milieu, 
l’extrémité de la grille du côté de la che- 
minée répondra au milieu de la chau- 
dière. , * 

Lorsqu'on emploie le bois pour com- 
bustible , on n’a pas besoin de pratiquer 
un cendrier : Ÿ aspiration s'établit alors 
par la porte; et la combustion est plus 
tranquille. Le cendrier et le foyer sont 
alors confondus ensemble. 

Lorsque la grille est placée, on pose 
une pointe du compas sur le milieu du 
fond de la grille, dans la partie la plus 
éloignée de la porte du foyer, et on trace 
un cercledont le diamètre est de 20 pouces 


met, 


(0,542), en supposant toujours qu’on 
établit une chaudière qui ait 2 pieds de 
diamètre à sa base... 
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On construit un mur circulaire en 
dehors de ce cercle , ou plutôt on con- 
tinue d'élever le carré de maçonnerie qui 
fait la base du fourneau , en observant 
de former en voûte la partie qui répond 
à la porte du foyer. On donne à cette par- 
tie de la maçonnerie 12 à 15 pouces 


met, 


(0,325) de hauteur , selon que le com- 
bustible qu’on doit employer produit plus 
ou moins de flamme. 

Dans la partie opposée à la porte du 
foyer , et un peu à droite, on pratique 
une échancrure dans le mur circulaire 1 


met. 


de 6 pouces (0,162) de large sur 10 de 
profondeur , laquelle sert d’ouverture à 
la cheminée. À 
C’est sur cette maçonnerie qu’on assied 
le cul dé la chaudière, en le mastiquant 
avec assez de soin pour qu’il n’y ait au- 
cun passage , aucune communication de 
l'extérieur à l’intérieut du fourneau. On 
voit évidemment , d’après ces disposi- 
tions , que la chaudière doit porter de 


2 *. 
Le 
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met. 


2 pouces (0,054) , dans toute la circonfé- 
rence de sa base, sur la RACONTER 
La chaudière étant ainsi assise sur la. 


imaçonner ie, on bâtit circulairement tout ù 


autour ,et à 8 pouces(o,: a de distance du 
bord inférieur de la chaudière. On élève 
le mur perpendiculairement jusqu’au ni- 
veau du plus grand diamètre; là ; on rap- 
proche de inanière à lier la maçonnerie 
avec la chaudière , et on recouvre toute 
la partie de la chaudière qui est en retraite 
jusqu’à la base du cercle qui forme l’ori- 
fice. 11 faut encore observer ici que ce vide 
circulaire autour de la chaudière , est in- 
terrompu par un mur de cloison qu’on 
élève sur un des côtés de P ouverture qui 
$ort du foyer , et commence la cheminée 
tournante ; ; de sorte que le courant qui 
s'échappe du foyer , et se précipite dans 
cette cheminée tournante autour de la 
chaudière ; ne trouveroit aucune issue , 
si on n’avoit pas l'attention d’en prati- 
quer une deryière le mur de séparation 


| 
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dont noûs venons de parler, ‘Ainsi , CE 
courant , après avoir tourné autour de - 
la chaudière, et chauffé circulairement | 
toute la masse du liquide , s'échappe par 
ouverture qui fait la base de la cheminée : 
droite ou perpendiculaire, comme on 
peut en juger par la /£9: 4,pl. 9 : on peut 
donner à la cheminée perpendiculaire 8 
à 10 pouces d'ouverture en carré. 

. Tels sont les degrés de perfectionne- 
ment auxquels on a porté progressive 
ment l’art de la distillation. Je crois avoir 
beaucoüp. coopéré à ce travail ; maïs, 
après avoir proposé eb exéculé ces amé- 
Jiorations avec le plus grand avantage, 
je me suis convaincu que la bonté du pro+ 
cédé dépendoit essentiellement des chan- 
gemensheureux qui-étoient apportés dans 
la construction du fourneau. J’ai vu que 
les avantages qu’on attribuoit au réfrigé- 
-rant, ainsi que l’idée de la pression des 
vapeurs et de leurs efforts supposés pour 
s'élever et:franchiir le goulot de là chau- 
ère, étoient plutôt un résultat de théo- 
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rie, qu’un fait de pratique. J’ai donc sup- 
primé le réfrigérant, et me suis borné à 
établir une large communication entre le 
chapiteau et le serpentin , en prenant 
toute la hauteur et: toute la largeur du 
chapiteau , pour former la base du tuyau 
qui va s'adapter à la première circonvo= 
lution du serpentin. La suppression du | 
réfrigérant a l’avantage de diminuer‘la 
dépense et de simplifier l’appareil. 
Cette suppression du réfrigérant, que 
J’avois déjà adoptée en 1800 , comme on 
peut le voir dans l’article Vix , du Dic- 
ionnaire d'Agriculiure de Rorzier ,et ce 
retour à l’ancienne construction des chapi- 
teaux d’alambics ,nous prouvent combien 
il est facile de s’égarer lorsqu’on prend la 
théorie ou le simple raisonnement ie | 
guide. . re fi 
Nous pouvons borner ou réduire à 
deux principes , tout ce qui regarde la 
distillation des vins : DR (0 
1°. Chauffer également toutes les: parties 
de la masse du liquide, et leur appliquer 
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toute la chaleur qui se dégage par la com- 
* bustion. ( 
_… 2°: Condenser promptement et entiè- 
rement les vapeurs qui s’élèvent. 

La construction du fourneau produit 
le premier effet. 

La disposition de la grille établit le foyer 
sous la moitié antérieure du diamètre de 
la chaudière , de sorte que cette partie 
reçoit l’action directe de la chaleur du 
foyer ; et, comme le courant d’air tend 
toujours à emporter la flamme et la cha- 
leur vers la cheminée, il fouette , en pas- 
sant, l’autre partie du cul de la chau- 

_dière. at 

Ce même courant se précipite alors dans 
la cheminée tournante, et s'applique sur 
toute la surface latérale de la chaudière où 
il dépose toute sa chaleur, de manière que 
le liquide est enveloppé de toute la cha- 
leur qui se dégage du combustible. * 

- La forme de la chaudière facilite beau- 
coup l’action du feu : la concavité que 
présente son fond, outre les avantages 
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dont nous avons déjà parlé, concourten- 
core à augmenter l'effet de la chaleur, 
en l° APR que sur: une plus grande sur- 
face. Jovi | 238 H 
|: Pour produire le second effet ; ou pour 
condenser promptement et entièrement 
les vapeurs qui se rendent dans les circon- 
vôlutions du serpentin , 1} né s’agit que 
d’ÿ entretenir de l’eau fraîche: à ceteffet, 
on, fait arriver l’eau par la partie infé- 
rieure du serpentin , et on la fait idee 
par la partie supérieure. :- 
Lorsqu'il est possible d’avoir un cou- 
rant continu, l’eau se maintient toujours 
à une température fraîche, et l’eau-devie 
qui coule n’exbale presque pas d’odeur , 
parce qu elle’ est très-condensée.. | 
‘On a cherché à mettre à profit la die 
leur que produisent les vapeurs d’eau-de- 
vie ,,en dés recévant dans run serpentin! 
dont lé vin forme le: liquide wéfrigérante 
on a même, recouvert le sevpentin d’un 
chapiteau , pour recueillir Feai-deevie: 
qui s'élève en vapeurs, et la porter, par. 
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le moyen d’un tuyau , dans les circonvo- 
 Jutions du serpentin. Mais ces moyens, 
quoiqu'ingénieux, n’ont pas reçu la sanc- 
tion d’une pratique journalière, et il est 
difficile d’en évaluer les avantages. | 

De nos jours, la distillation des vins vient 
encore de recevoir de nouveaux degrés 
_ d'amélioration : et les nouveaux procédés 
sont tels , que les anciens ne peuvent plus 
concourir avec les établissemens qui sont 
formés d’après lesnouveaux principes. Ces 
procédés sont encore des secrets entre les 
mains de leurs auteurs; mais, comme 
plusieurs artistes se disputent la décou- 
verte, et ont formé des bruleries sur les 
mêmes principes, à quelques modifica- 
tions près, je crois pouvoir publier ce qui 
en est parvenu à ma connoissance. 

. Le nouvel appareil distillatoire, est un 
véritable appareil de Woulf : il consiste 
en un chaudron qu’on place dans un 
fourneau ; et en une suite de, chaudières 
rondes qui communiquent entr’elles par 
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le moyen de tuyaux. L'appareil est ter- 

miné par un serpentin. À 
On met du vin dans la chaudière et 

dans tous les vases qui sont intermédiaires 

entr’elle et le serpentin. Un 
Le bec du chapiteau de la chaudière! , 


ce dans la liqueur du premier vase, 
| met. ; 


à la profondeur de 10 à 12 pouces (0,542). 
De la partie vide de ce premier vase, 
part un tuyau qui va plonger dans la li- 
queur du second vase et à la même pro- 
fondeur que le premier. 
._ Et du second, il part un tuyau qui 
s'adapte dans le serpentin , lequel est ra 
fraîchi par le procédé que nous avons 
indiqué. , PE 
_ Lorsqu'on chauffe le vin contenu 
dans la chaudière , Îles vapeurs qui s’en 
élèvent vont se rendre dans le liquide 
du premier vase, et lui communiquent 
uné chaleur suffisante pour en dégagér 
l'esprit-de-vin. Ces vapeurs d’ esprit-de- 
vin passent dans le liquide du second 
vase, et y déterminent la volatilisation 
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de l'alcool qui y est contenu. De sorte 
qu'un foyer médiocre occasionne Fébul- 
htion d’une mässe énorme de vin, distri- 
buée dans plusieurs vases: et la conden- 
sation de cette masse considérable de 
vapeurs, va s’opérer dans le serpentin 
comme à l'ordinaire. | 

On peut obtenir de l’eau-de-vie plus 
ou moins forte, et se procurer à volonté 
le degré de spirituosité qu’on desire, en 
prenant le produit du PRE alu ou 
du second. | 

Si, au lieu d'employer le vin , on met 
de l’eau dans la chaudière, et du vin 
dafis les autres vases, on obtient une eau- 
_de-vie plus suave, plus douce, que lors- 
qu’on y met du vin. 

IL est inutile d’observer qu’il faut re- 
nouveler l’eau dans la chaudière à me- 
sure qu'elle diminue par évaporation. 
Maïs 1l est probable qu’on a calculé et dé- 
terminé la quantité qui est nécessaire 
pour terminer l’évaporation de tout l’al- 
cool , qui est contenu dans le vin qu’on a 
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mis à distiller. D’ailleurs, il est facile de 
faire remplacer, par un mécanisme très- 
simple, la portion du liquide qui s’évapore 
de la chaudière, sans arrêter ni ralentir la 
distillation. | 
Ce procédé a le hate RER " 
dinde considérablement. la dépense 
du combustible, puisqu’on ne l’applique 
qu'à un petit vase, eu: égard à la masse 
de liquide qu’on évapore; et d'extraire 
plus d’eau-de-vie d’un volume donné de 
vin, que par les appareils ordinaires. 
Lesaméliorations apportées successive- 
mentau procédéde distillation; ont donné. 
-des eaux-de-viéänfiniment plusdoucesque 
-cellésqu’on obtenoit:parles anciens procé- 
dés. Ces dernières sentent Fempyreumeou 
le brilé; mais le consommateur , sur-tout 
danse Nord, en avoittellement contracté 
l'habitude, qu'ilarejeté, pendant quelque 
-témps, les eaux-de-vié douces et suavés, 
«et qu’on a été forcé de les rendre empy- 
-reumatiques, en y mélant de lFeau-dé-vie 
‘brûlée pour se-plier à som goût. à 
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«tes vins fournissent plus où moins 
d'éeau-de-vie selon leur degré de spiri- 
uosité : un vin très-sénéreux fournit 
jusqu'à un tiers de sori poids d’eau-de- 
vie du commerce. En Languedoc , le pro- 
duit moyen est du quart. Les vins de 
Bordeaux fournissentun cinquième. Ceux 
de Bourgogne donnent moins. 

L’eau-de-vie qu'on extrait des vins 
vieux est de meilleure qualité que celle 
qu’on retire des vins nouveaux. 

Les vins sucrés en fournissent de l’ex- 
cellente. 

Les vins {ournés donnent une eau-de- 
vie de très-mauvaise qualité, par rapport 
à la grande quantité d’acidé malique qui 
en est presqu'inséparable. j) 

En délayant le marc des raisins dans 
l’eau, et procédant à la distillation, on en 
retire encore uné eau-de-vie, qui porte 
le nom d’eau-de-vie de marc, et qui est 
de mauvaise qualité. ; | 

Lorsqu'on distille pour extraire des 
eaux-de-vie', on soutient l’opération jus+ 
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qu’à ce qu'il ne passe plus d’esprit-de-vin , 
ou que leproduit ne soit plus inflammable. 
. Le bourlleur ou le distillateur juge du 
degré de spirituosité de la liqueur qui dis- 
tille, par le nombre et la grosseur des bulles | 
qui se forment en agitant la liqueur, et 
par le temps plus ou moins considérable 
qu’elles mettent à disparoître : à cet effet, 
ou il la transvase dans deux verres, en la 
laissant tomber d’assez haut; ou bien 1l 
en remplit, aux deux tiers, un flacon 
alongé , qu’il appelle sozde ; et, en bou- 
chant avec le pouce, il secoue et frappe 
fortement sur le creux de la main PONS 
former des bulles. 

On a essayé et pratiqué en 
diverses méthodes pour déterminer la 
spirituosité des eaux-de-vie. 

Le réglement de 1729 prescrivoit. de 
mettre de la poudre dans une cuiller , de 
recouvrir celte poudre de l’eau-de-vie 
qu’on veut éprouver, et d’y mettre le feu. 

On jugeoit de la spirituosité de l eau-de- 
vie, selon que la flamme brüloit ou ne 


_ 
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brûloit pas la poudre : mais, la même eau- 
de-vie enflamme ou n’enflamme pas, se- 
lon la proportion dans laquelle on l’em- 
ploie : : une petite quantité enflamme tou- 
Jours; une grande n enflamme jamais, 
parce que l’eau que conserve le résidu de 
la combustion, suffit pour humecter la pou- 
dre et la préserver de toute inflammation. 

On a encore employé le carbonate de 
potasse, comme se dissolvant avec plus 
ousmoins de facilité , selon la quantité 
d’eau contenue dans l’eau-de-vie. 

Le gouvernement espagnol a prescrit, 
en 1770, d'employer l’huile comme li- 
queur d’épreuve. Le procédé consiste à 
laisser tomber une goutte d’huile sur 
leau-de-vie : on a cru pouvoir pronon- 
cer sur son degré de spirituosité, selon 


que la goutte d’huile descend plus ou 


moins profondément dans la liqueur. , 


Ce fut en 1772 que MM. Poujet et 


Borie , de Cette, ont repris ce travail, 
et sont parvenus à des résultats qui ont 
donné au commerce un pèse - liqueur 
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assez rigoureux pour qu’il hé se produise 
aücuñe érreur dans les évaluations Le se 
font journellément. Si dt 
Après avoir fait des expériences très 
rigoureuses sur les proportions d’eau et 
d'alcool, et sur l’action de la température 
sur le mélange, à tous les degrés possibles, 
ils ont adapté le thermomètre au pèse- 
liqueur , et ils ont porté sur une échelle 
la marche comparée de la spirituosité 
réelle avec Îles Éfrots de la tempér ature ÿ. 
de sorte que leur pèse-liqueur indique 


lui - raémele corrections qu ’apporte | la, 


température. Cet instrument est) aujour—, 


d’hui le seul dont se serve le commerce 
k “ à 
dans le ie 


L'usage d’un. tel instrument est tel 
ment nécéssaire au commerce , que J'ai vu ÿ 
pendant plus de quinze ans, nos négocians 
du Midi acheter les eaux-de-vie d’Espa- 
gne ; dont le degré de spirituosité g'étoit 
pas con$tant , et se borner à les mettre au 
degré du commerce ;, en y ajoutant de 


| 


| 
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l’eau ou de Fesprit-de-vin Pour en assu- 
rer une vente avantageuse. 

On appelle, dans le commerce, eau 
de-vie preuve de Hollande, le produit 
dela distillation du vin. | | 

. Mais si on soumet de nouveau à la dis- 
tillation cette eau-de-vie , et qu’on en 
retire qu’une partie, on obtient alors une 
liqueur. plus spiritueuse , qu’on appelle 
trois — Cinq ; dans ce Cas, trois parties de 
cette liqueur , qu'on ble! à deux parties 
d’eau pure, forment cinq, parties d’eau- 
de-vie, preuve de Hollande. | 

Dans le pèse-liqueur de MM. Borié'et 
Poujet, on détermine bien facilement les 
divers degrés de spirituosité , à l’aide de 
poids d’argent de diverses pesanteurs : le 
plus pesant est marqué des mots, preuve 
de Hollande , et le plus léger , trois-sèptà 
Entre ces deux termes se trouvent les 
autres poids qui servent à marquer les 
degrés intermédiaires. Ainsi, si on visse à 
l’extrémité de la tige du pèse-liqueur le 
paid préuvé de. Hollande; et qu’on le 

I. 16 
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plonge « dans une liqueur éroës- = CE» Vins- 
trument descendra dans le liquide au-des- 
sous du degré, marqué sur l échelle preuve 
de Hollande , mais on le ramènera à ce 
point , en ajoutant deux cinquièmes d’eau ; 
ainsi , l'eau-de-vie #rois-cinq sera trans- 
formée en eau -de-vie preuve es ia 
dns” de due + 

| Si on visse, au contraire, le poids drois- 
cinq , et qu’on plonge le pèse - liqueur 
dans une liqueur preuve de Hollande, il 
s ’élèvera dans la liqueur au-dessus de ce 
dernier terme , et on le. ramènera. aisé- 
ment à ce Abe. en y ajoutant de l'alcool 
ou esprit-de-vin. dé tes ae ts vi 

: Lorsqu'on distille des ae pour 
en extraire l’alcool ou esprit-de-vin , om: 
emploie communément :le bain marié. | 
‘Alors la chaleur est plus douce; plus égale, 
et le produit dela distillation de tele 
pl és TR ce TUE 

L'alcool ou esprit-de-vin est dée-5 
comme ‘boisson; il est le: dissolvant des 
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résines , et fait la base des vernis siccatifs 


ou à l’esprit-de-vin. 

L’esprit-de-vin sert de véhicule au 
principe aromatique des plantes, et prend 
alors le nom d’esprié de telle ou telle 


plante. 


Le pharmacien emploie encore l’esprit- 
de-vin pour dissoudre les médicamens 
résineux. Ces dissolutions portent le nom 


de feintures. 


Il forme la base de presque toutes les 
boissons qu’on appelle Zqueurs. On l’adou- 
cit par le sucre. On l’aromatise avec toutes 
les substances d’un goût ou d’une idiote 
agréable. 

L’esprit-de-vin préserve de la fermen- 


tation ou de la putréfaction les substances 


végétales et animales. On s’en sert à cet 
usage pour conserver des fruits, des lé- 
gumes , et presque tous les objets et pré- 
parations de lhistoire naturelle des ani- 
maux. 
Toutes les liqueurs short de la fer- 
mentation des corps sucrés’, donnent de 
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l'alcool Mais la quantité et la qualité va- 
rient selon la nature de ces corps. L’eau- 
de-vie du cidre a un goût très-désagréa- 
ble, par rapport au mucilage très-abon- 
dant qu’il contient ; mais si on le distille 
avec précaution, on en retire de la bonné 
eau-de-vie. | 

L’eau-de-vie extraite du vin db cerises , 
porte le nom de kirchensvasser. 

* Celle des sirops de sucre ou mélasse , L 
est Rsbpehe rhum ou taffia. | | 

Pallas à vu distiller la liqueur fer- 
mentée des grains, près de Pinbirsk. , pour 
en tirer l’eau-de-vie, On se sert d’alambics 
dont les chapiteaux sont en bois, et dont 
le bec aboutit dans une gouttière conti- 
nuellement rafraîchie par l’eau froide. | 

: Le même naturaliste rapporte que les 
Kalmoucks font aigrir le lait de vache et 
celui de jument dans de grands vases de 

_cüir ou autres. Ils aident à Pacétification 
par la chaleur et par un levain fait avec 
la grosse farine salée, ou avec de la pré- ) 
sure de lestomac des agneaux. Ils n’écré- 
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ment pas le lait destiné à fournir de l’eau- 
de-vie. Ils distillent le lait bien aigri dans 
des chaudières recouvertes d’un chapiteau 
de bois, et reçoivent le produit dans des 
vases qu'ils rafraïchissent, en les entou- 
rant de neige ou d’eau très-fraiche. 

On fait de l’eau-de-vie de grains dans 
presque tous les pays connus, mais elles 
sont mauvaises; et, pour en masquer le 
mauvais goût ,)on les distille avec du ge- 
nièvre; ce qui leur fait prendre le nom 
d’eau de genièvre. 


Li 


SECTION VIIl. 


Résullats de l'action de la Chaleur appli- 
quée, à divers degrés déterminés , à plu- 


sieurs substarices minérales. 


Ox a senti, de tout temps, combien 
il importoit de connoitre l'effet de la cha- 
leur , à divers degrés bien déterminés, sur 
tous les corps : et nous trouvons, dans 
presque tous les ouvrages, des résultats 
de nombreuses expériences faites à ce 
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sujet. Maïs, ; comme on n’a pas possédé le 
moyen d’avoir une chaleur constante, 
égale ét très-élevée, et que, d’ailleurs, 
Panalyse n’étoit pas assez avancée pour 
permettre au chimiste d'opérer sur des 
matières pures ou qui fussent constam- 
ment de même nature , les faits qui nous 
sont transmis ne sont pas toujours com 
parables , de manière qu'ils deviennent | 
nuls pour la science. RFA ETS 
I] importe peu de savoir que telle 
pierre des Alpes ou des Pyrénées est. fu- 
sible ou n’est pas fusible. Ce qui intéresse 
essentiellement, c’est de constater pe 
de bonnes expériences : 0 de 
1°. La manière dont se comportent , 
à un degré de feu connu , chaque terre 
pure et chaque métal. Ç 
2°, L'action ou l’effet de ce même degré è 
de feu sur les substances simples, | Jors< 
qu’elles sont mêlées dans GES proportions 
connues. | SN Le Te it hi À 
8°, L'effet des fondans sur ces mêmes 
matières. is 
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* Lorsque des résultats de cette nature 
sont bien constatés, on peut les repro- 
duire dans tous les temps, dans tous les 
lieux ; et les arts peuvent s’en emparer 
comme de faits positifs. QU ( 
{m'a paru qu’il seroit utile de réunir, 
dans un tableau , les principaux essais de 
fusion qui présentent les caractères que 
nous venons d'indiquer ; et, à cet efet, 
j'ai pris, dans lé nombre infini d’expé- 
riences faites, ceux des résultats qui peu- 
vent éclairer et guider la marche des ar 
tistes dâns les opérations qui ont pour 
objet l’action du feu sur les corps les 
mieux connus et les plus employés. 
Därcét a été un des premiers chi- 
mistes qui ait essayé, sur un grand none 
bre de corps, l’action d’un feu égal, con 
tinu et comparable. Ses expériences ont 
été faites , en 1766 et 1768, dans des fours 
de porcelaine où la chaleur a été main- 
‘tenue au même dégré d'intensité pendant 
plusieurs jours. 4 
Lavoisier et Erhmann ont essayé au 
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chalumeau et au courant de gaz oxigène, 
presque tous les corps connus. ; ; 


M. de Saussure a fait de nombreux 


essais à la flamme du chalumeau simple. 
Macquer s’est servi du miroir ardent 


pour y soumettre beaucoup de substances 


minérales. 


MM. Guyton-Morveau et Kirwan 


ont encore employé des degrés de feu 
déterminés pour connoître la fusibilité 
de plusieurs substances simples et com- 
posées. AU SUREE D 
C’est dans les travaux de ces habiles 
physiciens, que nous prendrons les ré- 
sultats qui forment le tableau ci-joint. 

En parcourant ce tableau , on s’apper- 
cevra aisément que les résultats des expé- 
_riences faites par les divers chimistes, ne 
s’accordent pas toujours : ce qui provient 
de ce que les substances employées n’ont 
pas élé rigoureusement de la même, na- 
ture , ou de ce que les creusets ou les sup- 
ports ont réagi sur elles. Mais, comme les 
mélanges sont généralement plus fusibles 


“pa LL 


Pa PRE 
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«+ que les matières pures, on doit conclure 
qu'on n’a pas opéré sur une substance | 
.… simple, toutes les fois qu’on obtient la fu- 
sion d’une substance, dans les cas où d’au- | 
tres expériences la présentent comme ab— 
solument infusible. | 
On pourra trouver encore ce tableau 
très-imparfait; mais, coînme nous n’avons | 
en vue que de faire connoître l’action du 
feu sur les substances minérales les plus 
employées dans les arts et les plus répan- 
dues dans la nature, j’ai cru que je devois 
borner là mon tableau. | 


| 
| 
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ARTICLE PREMIER, V0 


T'42 LE 4 de l’action de la Chaleur sur plusieur 
substances minérales sernples. 


an 
8 2UN Frt LUMEAU| « _ [CHarumeaul 
; So 0 a nas Miroir Fi 
! SE lue) x de: et air et gaz 
o Os f À | e ] La Li ardent. ; Là +. é ! 
1 @ | Porcelaine. | atmospheriq. Eur oxigene. 


| CE w 


Infusible, Elle se 


Tnfusthle EH 


Passe à l’état| Infusible, M. | À 
vitrifie dans les dissout le Sâppare|de chaux brülée |Guyton s'aDParEé | À 
points quisont en|sur lequel on la|sans se fondre. "que quelques par- h 
contact avec le|fixe,et forme avec|- celles  s’étoient\h 


creuset. lui un verre d’un réunies sur les|k 


Dhs 
re 
ce, er 


. Chaux pure. 


blanc laiteux. bords en un émail 
blanc , opaque | Eat 

{sur une cuiller de! fe 

platine. 44 

1) LTA 

} 19 
Infusible. Inaltérable. Preudde la re-h 
 (Lavorsren.) |traite, durcitsans|h | 


sefondre, devient À 


cipitée de l’eau- croquante sous la|f 


| 


M. Darcet, qui 
| d’abord avoit em- 
ployé la terre pré- 


| & mère du nitre, qui dent, (Lavorsrer, [à | 
2 5 n'est qu’un mé- GUYxTON.) ; ‘4 
{4 ©, flange de chaux et| Erhmann, quif … 
ll Oo /de magnésie, l’a dit l'avoir conver-|f | d 
‘1 E vue couler sur les tie en verre , «n’a 10 
dc ords. pas opéré sur une. [is 
jé 2 Mais lorsqu'il a terre pure. 1 
| employé la terre 4 | 
précipitée du sul- | 

fate pur de magné- ÿ 

sie , il l’a trouvée 400 LE 
infasible, FAT CM pu 

là L 

| Cristal de ro-| M. de Saussure| Le cristal de] Lavoisier et} ki ê 
À che , devient fria-|en a fait couler un |roche , quoique} M. Guyton n’ont || pi 
ble , blanc, sans fragment fixé sur |chauffé lentement, |pas obtenu de fu-| a 
5 adhérenceaucreu- le sappare. Lelse fendille, éclate|sion. st 
à set ni indice delverre est transpa-|en fragmens, sans Geyer a apper- ii 
2, fusion. (Darcer.)|rent et sans bulles; apparence de fu-|çu des indices de| LU 
AGE il n’attaque pas le|sion. fusion sur les an-| er 
0 sappare, (Macquer.) |gles. VS 
= Erhmann pré-|hn 


tendl’avoir fondu! p | 
. Ù 

avec un bouillon-|# 
| 


nement remar-|à - 


quable. nn: 


° 
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MERE 


| 3 CHALUMEAU CHALUMEAU 
= 4 FAU Miroir |" fs 
ms | de et air ù | et gaz | 
LS rem il S ‘ hé ® ardent. 1 
Læ œ@ | porcelaine. |atmosphériq. oxigene. | 
<< 


_ * 


L'argile blan-| Reste d’abord Ne donne aucun| Coule en un 
» | che, bien lavée ,|[d’an blanc mat , |signe de ramollis- émail blanc, demi-|} 
a paru infusible à|en répandant une|sement, prend de|transparent , et 


“+ ® ÂM. Darcet , dellueur bleuâtre ,|la dureté et de lalprend une telle 

= [méme quelaterrelpuis forme unefretraite. ( MAc- dureté , qu'il raie 
… © Wd'alun bien lavée.|masse grumeléelQUER, Lavor-|le verre ({Lavor-|f 
à. translucideunpeu|s1E R.) STER ,; GUYTON , |} 
‘8 luisante, surmon- |ERHMANN.) : 
Mt tée de quelques Geyer n'a pu} 
L= : Jglobules pédun- fondre que les|k 
| culés , du diamè- bords minces. || 

lg met. 


tre de 0,003. 
(Dx Saussure.) 


DA MES ne dibordi se 00 0 SU VUEN RIR s6 Fendi em] 


une masse spon- quelques secon-\\ 
gieuse , d’abord des, et s'étend et || 
grise, puis blanc s'applique sur le! 
de neige presque charbon ; après! 
mat , puis des ma- quoi , elle brüle|$ 
melons transluci- et détonne jusqu'à 


R. des, qui se for- ‘ [ce que tout soit|à 
| S ment à la surface dissipé. : 
= du produit de la La petite por-|} 
=” première fusion. tion dé résidus 
Pa Nr... Dissout Le sap-['‘‘°*"""""""""Îqu'on peut ras-\} 
"ee pare , et forme sembler , effleurit|\à 
ä Le avec lui un verre : [à l'air, etale goût\4 
presque transpa- {de la chaux étein- 
rent et sans cou- te. 
leur , mais un peu Cette espècei} 
laiteux. d’inflammationest'h 
(Dz SaussuRE.) un caractère com-\ 


mun avec les sub-'i 
stances  métalli-|h 
00000 0%» ques. EU 


ERA IRL 
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fattirable, Le pla- 
tine exposé au 
même feu dans des 
boules de porce- 
lune , ne fond 
pas, ne perd pas 
son brillant , et 
devient plus atti- 
rable. (DARCET.) 


(env. 2 grammes) 
d’or de guinée ex-|reste sans altéra- 
posés trois fois au|tion. ( Berc- 
feu dans des bou- MANN. ) : 
les de porcelaine,| M. de Saussure 
ont perdu : grain|dit qu'il disparoît 
la première fois ,|et se dissipe en 
rien à la seconde.|entier en fumée. 


; 
à 


+ Un gros 15| L'argent de cou- 
grains argent de|pelle se réunit en 
coupelle , a perdu/globules, et se 
8 grains dans des väporise. 

boules de porce-|. 


laine, 
Une portion 
Jd’oxide attaquele 


dedans de la bou- 
le, et forme une 
fritte spongieuse 
d’un blanc jaunä- 
tre pâle. 

: L'argent vapo- 
risé fait crever Les 

\boules, | 


58 grains et !| Se fond sur le Homberg et Mac- LS 
Charbon , et ylquer l’ont fondu fond aisémapt ; Ct| 


sans s'oxider, une porise sans s'en-l t Ô 


2 [E 
7 pe . dada 
5 l'EU CHALUMEAU| . CHarLuMmEau ds 
3 © Mrrore. en | 
+ = |: ARR 
EE EC © el air etgaz | 
® fs Se ardent. ss | °4 
# & | porcelaine. | atmosphériq. oxigène. [fn 
: - , [4 
f_ Les grains de] Les grains del Le platine ex-| Le platine brut; FAN 
platine se sont col-|platine ne sontpas|posé au foyer du subit une fusion|f 
4 lés les uns aux|du tout altérés. {miroir ardent delcomplète, et le 
autres; la masse] (BerGmann, )|Tchirnausen , s'ylmétal se met en 
est devenue noire agglutine à la lon. : 
comme des bati- gue; mais, dans/pourvu que lal# : 
tures de fer, On les nombreuses |quantitén’excède|g 
peut en détacher expériences ten-|pas 5 à 6 grains. Rte 
par le broiemént, tées en 1772 et] Leplatine,pur-[Iu 
g June poudre noire 1775 par les aca-lgé de son sable 
« /très-attirable, Le démiciens de Pa-|magnétique , pré-|4 
me reste, remis au ris, on n'a pas puisente les mêmes 
= feu , y perd la le fondre. phénomènes que|f 
+ ropriété d’être Le verre ardent|le platine brut. 


de Parker l’a fon- 
du en moins de 
deux minutes. 4 

(KiRwan.)| 


( Lavorsien.) | 


L'or de départ || 
et volatilisé ‘au|Lavoisier a doré} 
foyer du miroir de|une lame d'argent D 
Tschirnausen. Ce qu'il avoit expo D 
dernier y a mêmelsée au-dessus de 
apperçu une cou-|l’or en fusion. Î 
che d’oxide violet | | 
l 


Rs 
? 


N 


(4 


TL 
D 4 


foncé. 

É 49 AREE" 
Une partie du| 11 fond en ro! à 

métal se vaporise, secondes 5 se va- | Fa 


sr 
infinité de petits flamimer, œy | LC 
globules sont re-| Eoréqu’on main-|| Et 4 
jetés sur le sup-ltient la chaleur 
port. sans vaporiser, le # 
métal s’oxide ;lf. 
mais il se réduit 
[avec facilité, et 
s'évapore ensuite. 
(ERHwANx.) 


( 
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EIRE GES PARENT BEEN OT ARCS URT INRA TE 


BTE PEN RENOTESETEIT us 4 


gt 


É 7 Feu, [CHarumeEau: Mirorr lCHALUMEAU 
D | 
æ 4 de et air el gaz 
8 à | À ardent. Pt 
& ® | porcelaine. atmosphériq. oxigène. 
| 


| 


Il fond et s’o-| Coule sur le| Exposé au foyer] Il a été fondu |à 
xide. Il a formé|sippare,etle cou-|du miroir ardent|en 15 secondes; il |Ë 
ung masse d’un|vre d’un vernis|sur un support de |bouillonne, duel 


© beau rouge daus|noir brillant, co-|grès , il passe àlune flame verte, |} 
= }la boule de por-|lore en beau vert|l'état d'oxide, et se volatilise en |? 
‘+ \celaine. la flamme exté- entier. ( Lavor-|i 
RE | rieure, et s’éva- S1ER, ERHMANN.)| 
poreentièrement. nn: 
Le sappare reste 
blanc et pur. 
* 11 s’oxide et| Le filet desap-| Il fond en un| Il fond de suite|$ 
verdit, pare chargé delglobule blanc ,let bouillonne, de- 
Quelquefois il limaille d’étaiu de brillant Ses Mo rouge ; il|ÿ 
seconvertit en un|malac, et exposé |l’argent ; il s'enls’en élève une : 
verre jaune d’or, binsgaëment aul|élève une fumée|fumnée blanche ,|s 
très-beau et tro dedans de la flam-\blanche abondan-| épaisse, accompa-|# 
transparent. [me , la limaille selte, claire etlumi- | gnée d'une flamme Ë 
dissipe en partie|neuse. Sionle re-| blanche. Le métal [à 
en étincelles ; laltire du foyer , on{s'oxide. (Lavor-|$ 
flammeextérieure trouve une ma-|ster. ) Li 
! se teint en pour-ltière vitreuse ,;| ÆErhmann a vus 
pre clair. Il reste|opaque, dure, cas-|une flamme bleue; |4 
: sur le sappare une/sante, couverte delil ajoute qu'un|f 
.= couche mince delpetites aiguilles. /grain d'étain self 
æ verre jaunätre ; L’étain se volati-|volatilise en 30 ou} 
] mais si l'on ap-|lise en entier à la|4o secondes. 


proche la limaïlle longue, 


de la flamme ex- 
iérieure , l’étain 
s’oxide ; cetoxide 
ne fond point ; il 
paroit au contrai- 
re s’évaporer sans 
se dissiper entiè- 
rement. Sous cet 
oxide, le sappare 
paroît teint en 
jaune. Pr 
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he 


S9P SW ON 
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Plomb. 


Fer. 


Zanc. 


dé, et a formé une 
fritte avec la pâte 
de la porcelaine. 


Feu 
de 


porcelaine. 


Il forme un verre 
jaune et transpa- 
Foie 


Le fer s’est oxi- 


Il fond et s’en- 
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Il teint en bleu| 


Le minium se 


la flamme exté-|convertit en une 


rieure; il se vitri-|bellelitharge bril-|une fumée roussä-|} 


fie en jaune ver-|lante, sans réduc- 


dâtre 
rent, et s’évapore 


transpa-|tion. 


Le plomb blanc 


en laissant unel|fond en un mo- 


teinte jaune. 


Il entre en fu- 
sion , bouillonne, 
étincelle ; puis pé- 
nètre entre les fi- 
bres du sappare, 
qu'il colore en 
noir,d’abord bril- 
lant, puis mat, 
puis vert de bou- 
teille translucide, 
qui s’éclaircit à la 
longue, 


Se fond, s’al- 


flamme, en répan-|lume et répandun 


dant 
d’oxide 
eux, 


beaucoup |oxide cotoneux et 
floca - |blanc. 


F | 


ment; il répind 
une grande fu- 
mée. Une partie 
se convertit en li- 


tharge; l’autre vi-[la matière brüle|} 
trifie le support|avec QE à par 0 ER 


de grès. 


Îlbrèle au foyer, 


Duras Eau | 
et gaz 


oxigène. 


I1 fond RENE. 
champ , et donne} 


tre avec flamme.|} 

Si on donne le| 
feu lentement, il 
s’oxide. Cet onde! L 
se. fond ensuite|l 
et s’évapore, et, || 
lorsqu'on aug-|f 
mente la chaleur, 


blanche. 
(Lavorsrer. | 


l 
À 


» 
r 


et donne des ai-|et brûle répast 
grettestrès-vives.|dant de petites} 
(HomserG. )létoiles, qui s’é-|] 


Se fond et se 


recouvre d'oxidelet brûle. La flam-|} 
blanc. Il s’enflam-|me est rouge vers|! 


parpillent comme! 
une pluie de feu. 
Ces parcelles réu- 
nies, sont de pe- 
tites boules creu- 


Il fond, | 
ses et fragiles. | 


Il fond, rougit|] 


1 


me lorsqu'on le|le milieu, et bleue} 


dépouille de cette|à la” pointe. Il ré-|| 


couche d’oxide. 


pand dans l'air| 
beaucoup d’oxide!| 
floconeux. 


mOn ES ns Este 
4 
cg Se JENERiTE: 
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Cobalt. 


Arsenic. 


Bismuth. 


| 


ciné et fondu en 
une masse opa- 
< que et d’un bleu 


F 
| 


| 
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Feu 
de 


| porcelaine. 


Il coule et se 


PT oi 
vitrifieen un verre 


transparent d’un 


À violet pâle, cou- 
leur de, lie de vin 


clair, 


Darcet l’a cal- 


très-foncé. 


Il attaque et 
ramollit la pâte 
de porcelaine. 


CHALUMEAU 


et air 


atmosphériq. 


La limaille_ ac- 
cumulée sur le f- 
let de sappare , et 


approchée lente-} 


ment de la flam- 
me , pétille , étin- 
celle, 
teinte violette à la 
flamme extérieure 

t une fumée jau- 
ne qui s'attache 
aux corps envi- 
ronnans ; et se 
change en un ver- 
re jaune verdâtre 
qui pénètre et s’é- 
vapore ensuite, 
peu à peu, en 
laissant une tein- 
ture purpurine 
pâle, et quelques 
indices d’érosion. 


Entre en fusion ; 
et , par un feu 
soutenu, mais mé- 
nagé , finit par 
former une masse 
noir-violet. 


Exposé subite- 
ment au foyer , il 
s’enflamme. . 

(BERGMANN.) 

1 se fond si on 


{l'expose tout d’un 


coup au degré 
de feu nécessaire 
pour la fusion. 


Miroir 


ardent. 


4000. ecse 
1 


donne une. 


0000006006: 


I dem, 


00.600, 


%ss0v.005950 23: 
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| ÿ 
CHaALumEau!i 


él gaz 


CES 
ouxigene. 


I brûle d'anell 


flamme blanchä-|# 


tre, qui devient |E 
bientôt jaune. Le|ÿ 
métal se gonfle , | 
s’élance hors du |: 
creuset, et fait des|ÿ 
taches jaunes .ou|$ 


brunes sur les en-|# 
droits qu'il ren- | 
contre. Un grain |f 
peut se volatiliser | 
en 15 secondes. | 


x 


b 


(EramaNx. )|| 


Rougit, se fond} 


et brûle 


let. Quelquesétin- 
celles s’élancent 
du creuset, 


Brûle avec une!# 


1 
| 


F1 


d’une |# 
flamme bleuître 
tirant sur le vio-là 


CLS 


flamme d’un blanc |à 
bleu, et se dissipe|à 


en répandant l'o-l£ 


deur d’ail, 


Ü 


*SOA9T}UU 


imoiIne, 


An 


Feu CHALUMEAU 
de el air 


porcelaine. | atmosphériq. 


Sur 54 grains,| Il fume et teint 


il n'y a eu qu'unelen bleu pâle la 


très - petite por-|flamme extérieu- 


Ation de régule quifre , puis laisse une 
{se soit calcinée etltache grise noi- 
Vritrifise. . râtre qui s’efface 


Le verre est|à la longue, quoi- 
d'un beau jaune|qu'avec difficulté. 
très-transparent, 


À on AU pat il 
CHALUMEAU 


Miroir Ru 
el gaz 
ardent. sie RE 
oxiséne. 


Ilse fond, fume] 11 fond en 10! 
et se dissipe en|secondes ,iet ré- 
entier. pand une fumée|# 

Le petit creux|blanche. Il rougit} 
du grès où avoitlet brûle avec unCli 
été le régule, alflamme blanche. | 
été couvert d’un]  (Lavorsrer. )| 
enduitvitrifiéd'un| Un grain se vo-|Ë 
jaune pâle, ver-|latilise en 30. se-}f 
dâtre avec quel-|condes. 
ques tachesnoires)  (ErHmANN.)} 
et quelques appa- | 
rencés de veines 
purpurines. 
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ARTICLE, LL, 


Tableau de Paction de la Chaleur sur quelques 


= SOIT EU 
sop sKON || 


Sulfate de chaux. 


I. 


| porcelaine. | atmosphériq. 


substances cornposées. 


Feu CHALUMEAU 


de 


et air 


Le gypse cris- 


Le gypse cris- 
tallisé de Mont- 


tallisé de Mont- 
martre donne un|martre s’exfolie , 
beau verre trans-[blanchit, se fond 
parent. Ce verrelenune fritte blanc 
ronge les creu-|de neige. 
sets, les perce et] Sur le sappare, 
les dissout. 11 bouillonne un 
Le gypse strié|peu , devient de- 
ou soyeux pré-[mi-transparent , 
sente les mêmes|pénètre et cor- 
phénomènes. rode, 


Nota. Gerhard a observé que les gypses deviennent plus 
solides dans les creusets de craie ou de charbon, tandis qu'ils : 
se vitrifient dans ceux d’argile. Il paroît, ainsi que Lavoisier 
Va avancé ; que lorsque le feu a pu volatiliser tout l'acide 
sulfurique , alors le résidu étant infusible, peut en imposer 
dans plusieurs essais tentés sur ce sulfate, 


CHALUM EAU 4 
Miroir ÿ 


et gaz 


ardent. 


oxigène, 


Le gypse del Le gypse del 
Montmartre , cal-| Montmartre très-|# 
ciné et gâché ,|pur , préalable-|À 
chauffé d’abord|ment calciné', al 
doucement  hors|bouillonné et s’est}à 
du foyer, a unlfondu. ( Lavor-|# 
peu fumé ; puis|ster.) 
mis au foyer après!  Erhmann a fon- 
beaucoup de re-|dutousles gypses 
traite, s’est ou-|qu'il a essayés, 
vert en plusieurs 
endroits , et enfin 
s’est fondu en une 
matière qui for- 
moit des masses 
blanc de lait et 
demi-transparen- 
tes comme la por- 
celaine. 

(Macquer.) 


t 
. 


17 
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A Feu  |[CHarumeau ICHALUMEAU 
= ë Ç MrRroIR ATRTS 
Su de etair el gaz 

er] 

3 à eu ardent. je 

& © | porcelaine. | aimosphériq. oxigène. 


Le spath fluor] Le spath fluor 
cubique des Vos-Ides Vosges s'est|| 
ges et le même|fondu en un verre|® 
spath coloré,ne selclair et transpa-| 


Les fluates de| Le spath fluor, 
chaux fondent à octaëdre , trans- 
un degré de feu parent, verdâtre, 


N. plus ou moins vio-|végète en choux- 
# ‘Élent, selon leur fleurs, blanc défsont pas fois rent comme l'eau. 
& pureté. Le verrélneigemat , opa-|foyer du miroir|Le globule ,en re:| 
= est plus ou moins|que. de Tschirnausen|froidissant , est 
æ Jocoloré;il attaque! Sur le sappare,|sur un support deldeveuu opaque; | 
" ‘le creuset, qu'illun fragment se|grès ; mais ils ont|il n’avoit plus le 
© {corro de et dis-lfond en un verre|formé un globule|brillantvitreux du 
a sout, très-transparent , [fluide arrondi, qui spath ; il ressem- 
= sans couleur. est deveuu d’uu|bloit à un sel fon- 
== (Saussurs. )|blanc d'émail en|du, et se réduisoit 
Nr refroidissant, [aisément en pou-|f 
( Lavorszer, )ldre. . | 
| (Lavoïrsrer.) 
Cette pierre a| Le spath pe-| Lespathpesant| Le spath pesant|# 
coulé au feu de sant, transparent|de Sainte-Marie-|de Sainte-Marie-|} 
porcelaine ; elle et sans couleur ,[aux-Mines , ex-[aux - Mines , du} 
rongelescreusets, décrépite , teint|posé au foyer dufplus beau blauc ,|f 
qu’elle enduit de en vert la flammelverre ardent delopaque , et de 
verre comme les'extérieure, et sel Tschirnausen, sur|structure lamel- 
d spaths fusibles, |fond en un blanclun support delleuse, brûle avec|f 
Nat mat presqu'opa-|srès , s’est calciné détonitbel Ilres 
É: que. sans se fondre ;lte sur le charbon|# 
Sur le sappare ,|mais , mis dans unlun enduit blanc, 
en après avoir cessé|creuxde charbon |âcre et amer,avec 
& {deteindre la flam-lila éprouvé une|un goût de sulfure |} 
= me en vert, il se|sorte de combus-|d’alkali. L ‘analyse | 
1: fond en un verreltion, il a répandu|a démontré que 
h transparent  unldes vapeurs sul-|c’étoit un sulfure || 


de barite. 


fureuses , et il est 
(Lavorsier.) || 


resté une chaux 
qui conservoit le 
goût du sulfure 
d’alkali. 

(LAvOIsIER.) 


* 


peu jaunâtre, qui 
corrode  lente- 
ment et sans ef- 
fervescence. 


(Saussu rË, ) 


4 


0 - 


ee 
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Nous devons à MM. Darcet, Erhmann; 
Guyton-Morveau , Kirwan, et autres chi- 
mistes, des expériences très-iIntéressantes 
sur la manière dont se comportent, à des 
degrés de chaleur déterminés , les mé- 
langes de quelques matières premières em 
ployées constamment dans les mêmes pro- 
portions. Je crois devoir en consigner ici 
les résultats ;: ils serviront avantageuse- 
ment à tous ceux qui se livrent à des. 
opérations de pyrotechnie. 


1°. Expériences de Darcet au Fourneau 


de porcelaine. 


MÉLANGES. RÉSULTATS. 


. Parties égales quartz et 


Matière peu liée. 
chaux éteinte. 


* / 
/ 
Ofnt coulé et forméune masse! 


. Mesures égales spath 
vitreuse opaque. 


très-dur et chaux 
éteinte. 


. Mesures égales gypse fin 
et chaux de marbre 
éteinte. 


| Verre opaque. 


. Mesures égales gypse fin 
et terre argileuse blan- 
che. 


Émail blanc, demi-transpa- 
rent. 


| Verre dur , blanc, opaque, 
formant un bel émail. 


. Trois mesures gypse fin 
et une kaolin lavé. 


MÉLANGES. 


L£ Mesures égales gypse et 
pierre à fusil. 


7, Deux mesures plâtre et 
une spath fusible. 


Mesures égales gypse fin 


et sable de Nevers. 


Huit mesures sable de 
Nevers et une spath 
fusible. 


Huit mesures spath fusi- 
ble et deux craie de 
Briançon. 


Une mesure pierre à fu- 
sil , deux mesures 
spath fusible , trois 
mesures gypsé fin. 


Mesures égales gypse fin, 
argile pure et spath 
dur. 


Mesureségales gypsefin, 
spath tendre et craie 


de Champagne. 
Gypse fin, spath tendre, 


dechacun une meëure. 
Craie de Champagne, 


deux mesures. 


Mesures égales plâtre , 
argile pure et craie de 


Champagne. 


Mesures égales gypse 
fin, argile -pure et 
cailloux. 


Mesures égales gypse fin, 
argile pure et pierre à 
fusil. 


RÉsuLTATS.. 


Masse très-dure et très-liée, 
faisant feu avec le briquet. 


Beau verreclair, transparent 
et couleur d’émeraude. 


Beau verre, demi-transpa- 
rent. 


Masse dure, unie. Émail|} 
demi-transparent. 


Verre mal fondu. 


Verre opaque d’un blanc de 
lait. à 


Verre opaque, bien lié, bon 
émail. 


Matière spongieuse, opaque 
et blanche. 


Verre opaque d’un vert jau-|| 
nâtre. 


Verre moitié transparent , || 
d’un beau blanc. 
* 


Verre d’un vert clair,trans- 
parent, ürant surlejaune. 


Verre vert jaune, transpa-|| 
rent. 


APPLIQUÉE AUX ARTS. 261 


M. Guyton-Morveau a essayé , sur des 
mélanges terreux, l’action de deux degrés 
de chaleur dont le plus foible est de 23 à 
#8 degrés de l’échelle de Wédewood , 
le plus fort, de 134 degrés de la même 
“échelle. | 

Pour le premier coup de feu, les creu- 
sets ont été placés sous la mouffle du 
fourneau de coupelle. 

Pour le second , on les a exposés sous 
un creuset renversé au fourneau Mac- 
quer. 


262 


CHIMIE 


Composition. Résultats au r°' feu.|Résultats au 2° feu. 


du Ua le 
Âlumine, ; 


Silice.... 


Barite.... 


Alumine,, 
Barite.. .. 


Chaux... 
Magnésie, 


Ghaux... . 
Barite…... 


Magnésie, 
Barite.... 


Matière blanche ,| Matière blanche, 
foiblément agglutinée, pulyérulente , et vitri-| 
se séparant sous les fication au point de 
doigts | avoit perdu contact avec le creu- 
0,155 de son poids, set. 


x gram. 
I gram. 


da fu Blanc pulvérulent ,| Fritte blanche, foi- 
I sa n’a perdu que o,108|blement agglutinée a. 
4 ae son poids. perdu 0,135. 


Masse peu solide,| Verre d'angris ver- 
point adhérente auldâtre, apparence cel- 
x gram. ) creuset, couleur grise.[lulaire , très-dur, ne 


‘x gram. A perdu 0,01 deson|s est laissé rayer qué. 


poids, par le cristal de ro- 
che. .… 


Foiblement agglu.| Matière blanche, 
tiné , d’un gris bleuà-[pulvérulente , a perdu 
tre, non adhérent au|o,275 de son poids. 
creuset , a perdu 0,105 

| de son poids. 


: Lé mélange est resté] Fritte, blanche à la 


lanc, sans indice desurfagæ, rougeâtre au 
réunion , sans perte de|fond. La partie infé-| 
poids sensible. rieure vitreuse, demi- 
transparente et bouil- 
lonnée. Le fond du 
creuset sensiblement 
attaqué , et couvert 
d’un émail blanc, demi- 
transparent , bouil- 

lonné. 


I gram. 
I gram. 


Matière blanche ,| Verre parfait, un 
pulvérulente, peu verdâtre , fendillé 

Légèrement agglu-|par la retraite, et adhé- 
tinée à la surface, sans|rent aux parois du 
re de poids. creuset. 


1 gram. 
I gran, 


ment agglutinée, réunie en parties gru- 
meleuses , assez soli- 
des , dont quelques- 
unes, à l'état d’émail, 
adhéroient Fitemunt 
aux parois du creuset. 


I gram, 
I gram. 


: Matiére sensible-| Blanche, brillante, 
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Erhmann à soumis à l’action du cou- 
rant de gaz oxigène plusieurs mélanges 
métalliques qui ont offert les résultats 
SUiVaNs : | 


MEÉLANGES 
3 PATES RésuLTaTs. 
à parties égales. 


4°. Or et platine... , : .| Alliage blanc, comme de 
l'argent mat , assez ductile 


t 
sous le marteau. 


2°. Or et cuivre Fusion accompagnée de 


flamme verte, qui dure jus- 
qu’à ce que tout le bouton 
se soit volatilisé. 

L'or, l'argent, le cuivre, 
fondus ensemble, présentent 
les mêmes phénomènes. 


3°. Platine et argent. . . .| Alliage plus dur et plus 
sombre que l’argent. Il s’é- 
crouit sous le marteau. 


4° Platine et cuivre. . *.| Alliage blanchâtre , sus- 
ceptible d’être malléé , lami- 
né et poli. 


5°. Platine et fer. . . . . .| Ces deux métaux s’allient 
mal; ils paroissent d’abord 
s'unir, mais par le refroidis- 
sement ils se séparent. 


6°. Platine et antimoine. .| Ce mélange préalablement 
fondu au creuset, exposé au 
foyer du courant d’oxigène, 
se sépare en deux , et l’anti- 
moine brûle d’une flamme 
blanche , et s’exhale dans 
Pair. 
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MÉLANGES 
DAT LE, US RÉsUuLTARS. 
à parlles égales. | 


7°. Argent et cuivre. . . .|  Fonddesuite,etmanifeste 
une flamme verte. 
La masse se volatilise en- 
tièrement si on soutient le 
feu. 


8°. Cuivre et étain. . . , .|  Dèsque le mélange est en 
fusion , l’étain brüle avec 
une flamme blanchâtre , en- 
vironnée d’unecouleurbleue 
presqu’imperceptible , mais 
qui augmente de plus en 
plus , à mesure que l’étain 
diminue. 

9°. Cuivre et fer. . . . .. Ces métaux ne se combi- 
nent point. Le cuivre .se 
place au centre , et le fer 

: reste en croûte , qui se brûle! 

bientôt. 


Li 


{ 


. 


Erhmann a essayé les mélanges sui- 
Vans, en employant le$ métaux à diverses 
proportions: 


1°. L’alliage du cuivre et Il commence par pétiller, | 
du zinc, formant le laiton, et brüle avec une flamme 
bleue-blanche , suivie de bleu 
foncé. ÿ 
2°. L’alliage du plomb et Il donne une vapeur très- 
de l’antimoine, formant les | forte ; la flamme est blanche- 
caractères d’imprimerie. bleue. : 


M. Kirwan , dans la seconde édition 


LE 


Po FU 
Pa 
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de ses Ælémens de Minéralogie, nous a 
donné une table de la fusibilité des terres 
simples, mêlées dans différentes propor- 
tions , et exposées à un feu qui n’excède 
pas 166° du thermomètre de Wedgood. 
M. Achard a donné les résultats d’une 
longue suite d’expériences sur le même 
sujet. Mais il est probable que les fusions 
‘qu’il à obtenues ont été souvent dues à la 
matière de ses creusets , qui étoient expo- 
sés au feu long-temps continué d’un four- 
neau de porcelaine. M. Kirwan croitavoir 
évité, en grande partie , cette source d’er- 
reurs, en employant un feu beaucoup 
plus vif, mais moins long-temps conti- 
nué, d’une bonne forge. M. Achard avoit 
fait ses mélanges avec de la chaux aérée. 
M. Kirwan n’a employé que de la chaux 
vive qui donne des produits très-diffé- 
rens. Les principaux résultats qu’il tire de 
ses recherches et de celles de M. Achard, 
sont les suivans : 
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Combinaisons binaires. 


\ 
à 


1°. Les combinaisons binaires des cinq 
terres (la chaux , la magnésie, l’alumine, 
la silice et la barite), sont infusibles, 
quelles que soient les proportions des 
mélanges, en exceptant deux cas, 1°. le 


mélange à parties égales de la chaux et de 


la silice, qui forme seulement un émail à 
une chaleur qui surpasse le 150° degré de 
Wedgood ; 2°. le mélange de la barite et du 
silex. Ces deux substances n’agissent l’une 


sur l’autre, à une chaleur au-dessus de 
150° , que lorsque la silice est à la barite 


dans le rapport de 3 à 1, ou de 2 à 1, ou 


que la barite est à la silice dans le rapport 


de 4 à 5, ou de 2 à 1; mais l’action réci- 
proque de ces deux terres est à peine sen- 
sible , quand leurs quantités sont égales. ! 

2°. Dans le mélange des cinq terres 
avec l’oxide de fer, on observe que celui 
où la chaux vive est à l’oxide de fer dans 


le rapport de g à 1, ou de3à 1,ou dea 
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à 1, forme une espèce de fritte à une cha- 
léur de 150°, et attaque le creuset. Il 
devient trésfusible, si l’on augmente la 
proportion de l’oxide de fer. 

La barite et l’oxide de fer ont une 
action réciproque beaucoup mieux mar- 
‘quée , leur mélange est fusible dans toutes 
les proportions comprises entre 1 et 4 des 
deux substances. 

La magnésie et l’oxide de fer n'ont 
aucune action réciproque quand le mé- 
lange est fait à parties égales ; mais quand 
l’oxide de fer est à la magnésie dans la 
proportion de 4 à 1, le mélange se fond 

complètement. La fusion est imparfaite 
‘quand ces deux substances sont dans le 
rapport de 2 à 1. 
L’alumine et l’oxide de fer n’offrent 
aucune apparence de fusion à une cha- 
leur de 166°, lors même que ces deux 
substances sont méêlées à parties égales ; 
‘mais quand l’oxide de fer est à l'alumune, 
‘soit dans le rapport de 4 à 3, soit dans 
celui de 2 à 1 ; les mélanges sont fusibles 
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au même degré de chaleur. La silice et 


l’oxide de fer paroissent infusibles toutes 


les fois que la silice est en excès; mais, 


dans le cas contraire, leur mélange est 
fusible. | KP 


Combinaisons ternaires au 150° degré Fe 


de Wedgood. 


Chaux , magnésie et alurnine. 


1°, Les mélanges de ces trois terres, 


dans lesquels la magnésie prédomine , né 
sont jamais fusibles au-dessous du 160°de- 
gré de W cdgood. à 
2°. Le mélange dans lequel Ja chaux 
prédomine , ne se vitrifie que dans le cas 
où il est fait dans les proportions de trois 
parties de chaux, deux de magnésie et 
une dalumine., Les proportions qui ap 
prochent de celles-ci peuvent donner des 
espèces de porcelaine ou d’émail. | 
. 8”. Les proportions dans lesquelles la 
quantité d’alumine est égale à celle des 
deux autres, et excède l’une des deux 


D dr ET RS 
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dans le rapport de 3 à 1, peuvent former 
des porcelaines. 


Chaux, magnésie et silice: 


. 1°. Les mélanges dans lesquels la chaux 


est en excès, peuvent être fusibles. 


2°. Si la magnésie est en excès, aucun 
mélange ne sera fusible. 

8°. Si la silice est en excès, les mélanges 
seront très-rarement fusibles. 


CAlumine, magnésie, silice. 


1°. Si l’alumine est en excès, on ne 
peut obtenir qu’une porcelaine. 
2°, Si la magnésie est en excès, on ne 
? 


peut pas même avoir une fusion impar- 


faite. 


# 


5°. Si la silice est en excès, on peut 
obtenir une porcelaine dans plusieurs cas, 
et un verre dans celui-ci, savoir, quand 
les terres sont dans la proportion de 3 
parties de silice, de 2 de magnésie, et 1 
d’alumine, us 
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‘ Alurune , chaux et silice. "2 


1°. Si la chaux est en excès, on peut F 
obtenir un verre, ou une porcelaine, ou. L 1 
une masse infusible, suivant les propor- 


tions du mélange. | 17 0) 

2°, Si l’alumine est en excès, on peut . 
obtenir, dandblusieurs cas, une porce- 
laine, mais jamais un verre. “y 

3°, Si la silice est en excès, on peut 
obtenir souvent un émail ou une porce- 
laine, et probablement aussi un verre, 
car la chaleur donnée dans ces essais n ’a 


pas été considérable. 
SECTION IX. RER 
Moyens de mesurer la chaleur. + 


Dans les opérations par le feu, dont 
nous venons de nous occuper , 1l importe 
beaucoup de pouvoir déterminer Je degré 
de chaleur avec lequel on opère, car 
c’est-la le seul moyen, non-seulement 
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d'obtenir des effets constans, mais de 
transmettre et de rendre comparables les 
résultats de nos propres expériences. 

Ona donné le nom de Zerrnomètre aux 
_instrumens qui sont employés à mesurer 
la chaleur atmosphérique, ou celle qui 
n’est pas très-élevée ; et on connoît, sous le 
 ñom de pyromètre , l'instrument destiné à 
mesurer les degrés de feu dans nos foyers 
et dans les fourneaux des arts. 

Tous ces instrumens sont fondés sur le 
principe que la chaleur dilate tous les 
corps : il ne s’agit que de pouvoir déter- 
miner les degrés de dilatation pour con- 
hoître les degrés respectifs de chaleur. 

Le mercure et l’alcool ont été employés 
pour fabriquer des thermomètres ; leur 
changement de volume est sensible au 
plus léger changement de température. 
Pour déterminer ce changement de vo- 
lume, et pouvoir en conclure le chan- 
sement de température, il a suffi d’enfer- 
mer ces liquides dans un tube de verre 
étroit et bien gradué. Le mercure mérite 
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la préférence sur l’alcool , parce qu'il prée 
sente une échelle très-longue et inva- 
riable de degrés de dilatation toujours 
‘proportionnés aux degrés de chaleur, tan- 
dis que l’alcool n’observe plus la même 
progression à une température un peu 
élevée. 
* Ces deux liquides, enfermés dans des 
tubes de verre, ne peuvent mesurer que 
des degrés de chaleur inférieurs au degré 
de fusion du verre lui-même , et au degré 
de leur vaporisation. On a donc été forcé 
de recourir à d’autres moyens pour me- 
surer les hauts degrés de chaleur. Boer- 
haave et Muschembroeck ont proposé des 
pyromètres fondés sur la dilatation du fer 
par la chaleur ; maïs le pyromètre qui a 
mérité le plus jusqu'ici de fixer Pattention 
des chimistes, est celui de Wedgood; il 
est construit sur le principe que l'argile la 
plus pure prend au feu une retraite pro- 
portionnée à la chaleur qu’on lui appli- 


Que(a) et NS NON OR 


(1) Ce phénomène paroît contraire au principe quë 
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Ce pyromètre est composé de deux 
parties , 1°. d’une jauge qui sert à mesu2 
rer les degrés de chaleur; 2°. de petites 
pièces d'argile qui sont employées à en 
prendre lé degré par la retraite qu’elles 
éprouvent ; la jauge ést formée par une 
plaque de terre cuite, sur laquelle sont 
appliquées deux règles de même matière. 
Ces règles parfaitement droites et unies 
offrent un écartéement d’un démi-poucé 
à un des bouts, et de trois dixièmes de 
poucé à l’autre : on a divisé la longueur 


de cette règle en 240 parties égales , dont 


chacurie représente un dixième de pouce: 

Pour former les pièces à thermomètre, 
on tamise la terré avec la plus grande 
attention; on la mêle ensuite avec dé 


Peau, et on fait passer cétte pâte à travers 


nous avons établi de la dilatation de tous les corps par 


le calorique ; mais cette contradiction n’est qu'appa= 
rente , en ce que la retraite de l'argile n'a lieu qu'au- 
tant qu’elle cède une portion d'eau qui lui est si adhé- 
rente, qu’il faut le dernier degré de chaleur pour la 
vaporiser entièrement. 


I. 18 


e 
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un tuyau de fer, ce qui lui, donne da forme 
de bâtons longs que l’on découpe en petits 
cylindres de longueur convenable. Quand 
les pièces sont,sèches,, on les présente à ] la 
jauge, et il faut qu’elles s ’adaptent. au. zéro 
de. l'échelle. Si quelque pièce : pénètre à 
un ou deux degrés de plus, le nombre de 
ces degrés est marqué sur,le fond, et doit 
être. déduit: lorsqu'on se: sert. de, celte 
pièce pour mesurer la, chaleur. Les pièces 
ainsi ajoutées sont cuites . dans un: four à 
une chaleur rouge, pour leur donner, la 
consistance nécessaire, au transport. La 
chaleur employée dans ce travail est.com- 
munément de 6 degrés ; mais. peu: importe : 
dèsqu’on doit.les soumettre à, uneichaleur 
très-supérieure ; si «par lévénemeñt;.on. 
vouloit mesurer un degré au-dessous, on 
Spapinienest des pièces non cuites. … 
Lorsqu’ on veut se servir de ce. pyro< 
mètré, on expose une des pièces dans le 
foyer, dont on . veut prendre Ja chaleur; et 
lorsqu’ on juge. qu elle y. a ÉRTORRUTOHLE 
l'intensité de chaleur ,on la retire;.et on de 


Fe Rp 
a 4 


| 
À 


\ 
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laisse refroidir. Alors on la présenté à la 
jauge, on la fait glisser ‘entre les deux 
dames, jusqu'à ce qu’elle ne puisse plus 
avancer; on: calcule le dégré de chaleur 


qu'elle a subi. par la retraite bé ‘elle a 
x. SR À | 


.. M Wedgwood nousa laissé lui-mémelé 
ableiu de quelques degrés: corréspondans 
de son pyromètre, avec ceux du! thér: 
momiètre de Fahrenheit. . 


Pere 


4 VS | j : ET[WEërcwoon. |FañrenNnetr. | À 


AT M RE dus oise Ne 
Oo PE Ÿ 2 ex 42 di 
ee M 
39. L'argent pur se fond à.. |. pu 38| | rt 7 
4°. L'or pur se fond à,.... 18 F 32 EL 


Sd La chaleur : des barres de 


Plus 
fer. Chauffées au point} peute. } 190]. 12777 
de ouvoir S'iINCOTPO-f Plus | 
a. ANR. | tre | rie} 95] : 13427 
[| 6°. Le maximum de la nt ù 
d'un maréchal. . ... Rd nés ph #7 
7°. La chaleur de la santé. .|....: 180): 199971: 
6°. Le maximum dela cha- A 
d leur produite dans ‘ an| é er 
:fourneau à vent de huit 4 Ÿ LE? 77 


‘pouces CaÉTÉS.. 0 
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{ 
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Le pyromètrede aida a l’incon- 
vénient de ne pas produire des eïlets es- 
sentiellement comparables, parce qu’il est 

impossible de le fabriquer avec une terre 
constamment de même nature, sur. les 
divers points du globe; c’est ce qui a fait 
proposer par M: Guyton un pyromètre 
de platine , dont il a donné la description 
dans: le 46° volume des Ænnales de Chi- 
mie, page 276. Il consiste en une: verge 
de platine posée de champ dans une raie 


nure pratiquée dans un tourteau d'argilé 
réfractaire , et cuit au dernier degré. Cette 
lame s appuie par une extrémité sur Je 
massif qui termine la rainure, l’autre 
extrémité porte sur un levier coudé, 
dont ‘Ja grande branche forme aiguille 
sur un arc de cercle gradué , de sorte que 
le déplacement de cette aiguille. marque 
Valongement que la lame de RAT prend 4 
Fe la chaleur. .. D do 

Toutes Jes pidiel de l'instrument étant 
de platine, il n°y a ni fusion, A ste 
tion à rédonter. ui Resa 


APPLIQUÉE AUX ARTS. 74 
-«Mais il n’à échappé ‘à personne d’ob: 
server que les divers appareïls destinés à 
faire connoître le degré ‘de-chaleur, ñe 
mesuroient pas là quantité: qui peut être 
contenue dans un corps, cequ’il importée 
néanmoins de savoir dans beaucoup de 
cas. C’est pour corriger cette grande im 


Jascience pyrométrique , que MM. Laplace 


fection, ou pour remplir ce vide dans 


et Lavoisier ont fait ékécuter un appa- 
reil susceptible de : déterminer toute la 
quantité de calorique qui peut se dégager 
d’un corps, jusqu'à ce que sa température 
soit ramenée à celle de la glace; ils lui ont 
donné le nom de calorimètre ; et il ést 
établi sur le principe, que la glacé ab 
sorbe là chaleur sans là ‘communiquer 
jusqu’à ce qu’elle soit fondue: : © # 

* Pour obtenir des résultats rigoureux; 
il s’agissoit 1°. de tronvèr le moyen de 
faire absorber, par la glace: toute la cha 
leur qui se dégage d’uncofps ; 2°: de souss 
traire la, glace! à l'action de toute autrer 
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substance qui pouvoit coopérer à la fon- 
dre;:6f. de ramasser toute l’eau prove- 
nant:de cette même fonte... 7 
+ L'appareil:qu'ont fait construire à cet 
effet nos deux: célèbres académiciens , 

consiste dans'trois corps circulaires ‘pres 

qu’inscrits les uns dans les autres; de telle 

sorte qu’il: en ‘résulte trois . capacités. 
(Foyez fig. 1 et 21, pl. 10.) La capacité 
intérieure eee (Fig: 2) est formée par 
un grillage de:fils de fer (Fig. 3:)esou- 
tenus par. quelques :montans : de: même: 
métal. C’est ;dans: cette : capacité qu’on 
place.les corps :qu’on:soumet à: l'expé- 
rence; on la couvre d’un couvercle éga- 
lement construit en: grillage. La: capa- è 
cité moyenne Dbbb (Fig. 2) est destinée 
à contenir la: glace! dont on environne 
toute la capacité intérieure: cette glace 
est supportée et retenue dans. le fond 

par une grille à mailles étroites. Cette 
capacité n’est:séparée de l’intérieure que 
par les parois du'grillage :de: fer.» À me- 
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sure que la glace fond , l’eau coule à 
travers la grille dans la cavité ee (Fig. 
2.), et est reçue dans le vase 6 (Füg. 1), 
lorsqu'on ouvre le robinet d (Fig. 9). 
La capacité extérieure aaaa contient l& 
glace qui enveloppe la capacité moyenne, 
et arrête la chaleur du dehors; l’eau 
qui se forme dans cette cavité s “échappe 
par le ‘tuyau 22 (Fig. 2), et se rend 
dans ‘un ‘vase particulier. Cette capa- 
cité est séparée de celle du milieu par 
une enveloppe de fer blanc ou de cuivre ja 
de telle sorte qu’il n° y a aucune ComMmU- 
nication entr’elles. : ji bi 
‘Pour mettre ce bel appareil en ExpÉ- j 
- rience, on remplit de glace pilée la capa= 
cité moyénne et le couvercle de la sphère 
intérieure; on en fait de même pour la 
_ capacité éxtérieuré, eton met une couche 
sur’ le couvérele général de touté la ma- 
chine. Où laisse égoutter là glace inté- 
rieure ; on en fait de même pour cellé de 
la capacité ‘extérieure , ct pour celle du 
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couverele général de toute la machine LE 
(Fig “}; Dh Gen, L'ASSR \ 5 À MR l ! “#? 


*Lorsque la glace intérieure né fournit 
an d’eau, on, ouvre : le couvercle pour 
introduire le corps, et on ferme sur-le- 
champ ; on ramasse avec soin toute l’eau: 
qui s'écoule , jusqu’à cé que la tempé- 
rature du corps soit celle de la glace. I} 
est évident que le poids de l’eau. obténue 
mesure exactement Ja chaleur dégagée 
du Corps, qui. seule a pu déterminer la, 
fonte. RAT | sr LT) 

Il est nécessaire. que la haha ä Vat | 
mosphère ne soit pas au-dessous de zéro, : 
parce qu’alors laglace Métier recevroit 
un froid sous zéro, ; 

La chaleur. spécifique : n'étant que le : 
rapport de quantité de: chaleur méces- : 
saire pour élever d’un même nombre.de : 
degrés Ja ‘température du Corps, > qu'on : 
compare à égalité de masse, il s'ensuit que , 
si l’on veut avoir la chaleur spécifique | 
d’un corps solide, on élevera sa tempéra-. 
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ture d’un nombre quelconque de degrés, 
on le placera promptement dans li sphère, 


intérieure et on l’y laissera jusqu'à ce que 
sa température soit descendue à #éro. On 
recueillera l’eau, et sa quantité, divisée 
par le produit de la masse du corps et du 
nombre de degrés dont sa température 
primitive étoit au-dessus de zéro, sera 
proportionnée à la chaleur spécifique. 

Lorsqu'on veut prendre la chaleur des 
fluides , on commence par enfermer les 
vases dans le calorimèêtre, pour en abaisser 
la chaleur à la température de la glace, et 
on y verse ensuite promptement les li- 
quides. 

Pour déterminer la chaleur de la res- 
piration et des matières gazeuses, on 
forme une communication , par lemoyen 
de tubes, entre la sphère intérieure et 
le corps extérieur qui renferme l'air qu’on 
soumet à l’expérience , et on établit aisé- 
ment une circulation du dehors au de- 
dans , qu’on maintient jusqu'à ce que 
Pair d’essai ne fonde plus la glace; on 
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peut apprécier la quantité de chaleur’ 
que laisse l’air dans son passage, en te—” 
nant deux thermomètres aux deux Si é 
| fices d'entrée et de sortie. de nu 
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EXPLICATION DES FIGURES 


DU TOME PREMIER. 


PLANCHE PREMIÈRE. 


Explication M la figure première , qui dt 
une forge de laboratoire avec son soujjlet. 


aa. Sourrrer d’une forge d laboratoire. 
bb. Forge. 

c. Support de la forge. 

d. Foyer de la forge. 

e. Dôme de la forge. 

f. Cheminée de la forge. 

g. Porte du dôme. 


Explication de la figure deuxième, qui repré- 
sente une forge de laboratoire à triple courant 
d'air. 4 9 Ÿ 
aa. Soufflet à double vent. 
bb. Réservoir d'air. 
ccc. Tuyaux qui PA Pair à da forge. 

dddd. Forge carréé. DOTÉ 90 10 

e. Intérieur de la fire UE 
ff. Retraite de Ja forge 5 recevoir le 
couvercle. "2" | 
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8888: Épaisseur et parois de la forgé, : * 
La fig. 2 bis DE le couverele de la 
forge. Sa us 

La fig. 2 ter représente là grille. 


: Fe igure S ; planche première: 


La fig. 5 de la planche première représente 
là coupe perpendiculaire de, la forge à à uiple 
courant d'air. 


cec. Ouvertures par où l'air des trois tüyaux ) 
est versé dans la forge. SUN 308 
ee. Fond ou sol de la forgé. ! | 
dd. Retraite de la forge pour. recevoir la 
grille. : al à 
88: Retraite supérieure pour + récevoir le 
couvercle. | 


SIT. ep des parois de la forge. 
"Fi, 19. 4, ÿ planche première, | 


o 


181 dé À représente un creuset. 
La fig. 4 bis représenté le couvercle dun 


creuset, | 

F4 "g * # planche première, di 

La bg. 5 représente une: lingotière. EN 
Fi 15° 6, planche première. 


Ya fig. 6 représente une pince. à creuset. 
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‘PLANCHE IL 


Eaplication de la figure première, qui présentée 
la vue d'une trompe. 


ga. Arbre A la trompe. | 

“8. Portion de l'arbre évasé en entonnoir. 

cce. Trois trompilles. 

dd. Tonneau défoncé qui He dans ou 

UE Pierre GORE placée ; au milieu du ton- 
neau. 


ff. Courant d'eau qui baigne les bords infé- 
rieurs du-tonnéau. 
8. Conduit qui porte l'air dans lé ul 
h. Courant d’eau qui se LE Mb Lo dans la 
trompe. 


ii. Fourneau. dans “me se. éd l'air de la 
trompe. 


Explication de la figure deuxième, planche pre- 
miére , représentant une coupe verticale de la 
trompe. 


aa. Arbre del la trompe , st dans le sens 
de sa longueur. 
b. Entonnoir au-dessus de l'arbre. 
cc. Deux trompilles latérales. 
dd. Tonneau défoncé par le bas. : 
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e. Pierre conique. pes dans le milieu du 
tonneau. + date 4 
SJ. Courant d'eau dans Jequel plonge lé ton- 
neau par son bord inférieur, 
g- Conduit qui porte l'air dans le fourneau. 
h. CPE Li qui se précipite dans la 
trompe En 60 4 i fi 4e 


La figure 5, planche première, “représente le 
plan d’un fourneau de fonte pour les minerais 
de fer, pris à la hauteur des soufllets. SE 

- La figure 4; planche première ; représente 
une coupe de ce même fourneau. :4 
re. Fig. 3 et 4} émbräsuré des $oufflets. * * 
:: d. Fig:8; embräsure par où l’on donne lé = 
nn à la fonte. M dune) 
e: f. Fig: 4 hauteur intériéure/du fourneau: 
g.8- Fig. 4, sa plus grande largeur: * 

Ce fourneau est rond Gepet 5 jusqu’ ak; le. 

reste est carré, 


: vise : 
WE jA SNA Kh 
Li 
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Explication de la fig. I, représentant un Jours 
neau de fusion de laboratoire. : A 


aaaa. CRE | 


bb. Foyer. . { À Eh TEE ds | ft À \ 
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c. Porte du foyer. oh: A 

d. Porte inférieure du foyer, pour juger 
de l’état du creuset. 


eee. Trépied sur lequel porte le fourneau. 
_ f: Grille du fourneau. 


Explication de la fig. 2, représentant un four- 
neau de fusion à aspiration. 


a. Cendrier. | À 
b. Grille mobile. "y" 

c. Porte du cendrier. nb sisotl 

d. Foyer. DOTE TO er 

e. Porte du foyer. 

J: Fuyant du fourneau , sole. | 

g. Cheminée. Pr M 

h. Massif de maçonnerie. 

i, Mur contre lequel est adossé le fourneau. 


or de la fig. 3, représentant un fourneau 
stat é jonc à courant libre. gi 


EDR Es 1%) : PR Le i US 


a. rca pour désésdre: au. eendrier. 


b. Cendrier. à à D 6) 00 
con Grillé.du foperssiss do tiaeo Lhbb 
dd, Sole, autel; laboratoire, ,1 ::,,: : 
ee. Cheminée nos ul émtb eb100 « 


fi Maconnerie. 
88: Voûte, de l'autel , en à briques. 
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hkh. Murs extérieurs de:la cheïninée. 
5) Coulée: : 


PLANCHE IV. 


Explication de la figure 1, représentant un four- 
e : | : 
neau évaporatoire.". 


aa. Cendrier. 

bb. Porte du cendrier. 

cc. Foyer. NE LEO VOUS 

dd. Porte du foyer. | 

ee. Vaisseau évaporatoire. MURS 

Explication des J8: 2 et F] , planche 4, représen- 
tant un fourneau avec cheminée tournante au- 
dessous et sur les côtés de la chaudière. | 


aa. Macomnérie dans pont est Te lé 
fourneau, 
bb. Murs en briques , qe sur st côtés 
de la grille , et sur SA Late est L. portée la 
chaudière: : : or: FHEUE NP) 
cc. Grille du fourneau. HUE | 
dddd. Conduit ou courant de a dbisi > pas- 
sant sous la chaudière, et se renitit par 
les côtés dans la cheminéé perpendicu 
laire. | 
eeee. Murs parallèles aux murs bb, séparant 
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la cheminée du dessous de la cheminée 
latérale’, et portant la chaudière. 

ff. Cheminée perpendiculaire VIS-à-vis le 
_ foyer. A 
gg. Parte antérieure du fourneau. 


Explication de la fig. #, planche 4, représentant 

| une coupe verticale d'un fourneau avec chemi- 

née tournante au-dessous et sur les côtés de la 
chaudière. 


Maconnérié de l’enceinté du fourneau, 
bb. Coupe du cendrier. 
cc Coupe du foyer. 
dddd, Murs soutenant la chaudière, et sépa- 
- rant le foyer, de la cheminée de dessous, 
et celle-ci de la cheminée latérale. 
ee. Cheminée, ou courans du dessous de 
la chaudière. 
ff. Cheminée ou courans latéraux. 
JE Chaudière. RAS l 


Fi ig- 5, HU 


Vue, d’une chaudière montée sur son four 
neau , avec sa cheminée contre le ni A 
sus du foyer. . 


L3 


1. 1119 
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Explication de la fig. 1, représentant la toupe 
verticale d’une chaudière ronde, avec four- 
neau & cheminée tournante. us 

auaa. Massif carré dé maconnerie, dans le- 

quel la chaudière est établie. 

bb. Coupe de la grille, 
cc. Rebord sur pe porte la chaudière. 
dd. Maçonnerie coûtre le fond Je don chau- 

diére. 
ee. Cheminée tournante, 
ff. Naissance de la cheminée tournante. 
gg. Naissance de la cheminée Éd ae 
laire. 
hh. Chaudière marquée par des sp 


Explication de la fig. 2, planche M ‘représentant 
le fourneau d’une chaudière ronde à cheminée 
tournante , et avec cheminée sur la porte du 


Joyer: 


ada. Maçonnerie dans laquelle le fourneau est 
Létabhiie se TE n de 
bb. Porte du foyer. Éd to 
cc. Pieds sur lesquels porte le fourneau. 
dd. Rebord sur lequel porte la chaudière. 


4 
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te. Naissance de la cheminée-tournante. 
ff. Cheminée tournante. 

* gg» Cheminée perpendiculaire. 


Explication de la fig. 3, planche #, représentant 
Ze fourneau d’une chaudière ‘ronde à cheminée 
tournante, et avec cheminée perpeñndiculaire 

 wis-à‘wis la porté du foyer. 


aaaa; Maçonnerie dans laquelle le fourneau 
est établi. 


db. Porte du foyer. 
cc. Pieds sur lesquels porte le fourneau. 
dd. Rebord sur lequel porte la chaudiére, 
ee. Naissance de la cheminée tournante. 
ff. Cheminée tournante, 
gg. Cheminée perpendicnlaires 
hkh. Mur qui sépare la naissance de la che- 
minée tournante d'avec la cheminée per- 
+ AI et oblige le courant de cha- 
leur à tourner tout autour de la chaudière 


‘- avant de s'échapper par la cheminee per- 
pendiculaire, 
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PLANCHE VI. 


Æxplication de la fig. 1, représentant la coupe 
verticale d’un fourneau de savonnerie. | 


aa. Chaudière dans laquelle on cuit le sa- 
yon. at 
bb. Fond en cuivre de la habite , les cô- 
tés sont en maçonnerie. | 
cc. Murs en brique , formant les côtés ss de la 
chaudière. | 
dd. Murs én brique AL au-dessus de la 
maçonnerie ce, et entourant la; partie su- 
périeure de la AAUREEe 
cee. Maconnerie en pierres de taille. 
f. Grille du foyer. 
gggo. Cendrier, 
h. Conduit du foyer. 
iv. Cheminée, | 
À Prolongement de mur, séparant la che- 
rminée du conduit du foyer. 


Explication de la fig. 2, planche 6, représentant 
la coupe verticale d’une chaudière dont le fond 
est bombé, et qui est établie sur son fourneau. 


aa. Coupe de la chaudiere. 
bb. Fond bombé de la chaudière. 
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. cc. Rebords du fond de la chaudière , por- 
tés sur la maçonnerie. 
d. Coupe de la grille. 
eee. Voüte du cendrier. 
ff. Cheminée tournante. 
ggg. Maçonnerie du fourneau. 


\ “ 


Explication de la fig. 3, planche 6, représentant 


une évaporation à feu nu. 


aa. Chaudière ou marmite placée sur le foyer 
d’un fourneau, 
bbb. Ouvertures latérales pour établir l’aspi- 
ration. R 
cc. Porte du foyer. 
dd. Dessous du foyer. 
eee. Maçonnerie du fourneau. 
ff: Supports du fourneau. 


Explication de la fig. 4, planche 6, représentant 
une cornue sur le feu, avec son récipient. 


a: Panse de la cornue. 
b. Col de la cornue. 
c. Récipient. 

dd. Fourneau. 

ce, Support du récipient. 
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_ Explicatiôi de la fig, 5, pl. 6, représentant une 
évaporation au bain de: sable. : 


aa. Fourneau. . 
b. Porte du foyer. 
c. Porte du cendriér. 
dd. Vase contenant le sable , placé sur le fout 
neau. 
ee. Vaisseau AA EN placé sur le sable. 
ff. Sable contenu dans le vase d d. 


Explication de la ke. 6, pl. 6, représentant une 


évaporation au bain-marie. 


aa. Chan dés Hans laquelle est enchässé 
le bain-marie, . | 
bbbb. Bam-marie figuré par des points au de- 


dans de la chaudière ;, et par des digne 
au dehors. 


ce. Anses de la chaudière. 
dd. ÂAnses du bain-marie. : 
ee. Ouverture du baïn-marie, 


PLANCHE VIHI DES 


$ | ART ve 
Explication de la fig. I, représentant un Jour- 
neau de réverbère, servant à la distillation, ( 


aa. Cendrier et foyer du fourneair. JU 
bb. Laboratoire du fourneau. 
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cc. | A ou réverbére qu fourneau. 
. Cheminée. 
ee. Porte du cendrier. 
ff. Porte du foyer. 
gg. Support ou anses du laboratoire, 
h. Ouverture par laquelle sort le col de la 
cornue. t'es 
ii. Anses du dôme. 
k. Récipient. 
11. Support du récipient. 
mm. Cornue représentée , dans le laboratoire, 
par des lignes ponctuées. 


ni Lois de la fig. 2, pl. 7, représentant une 
cornue. 


aa. Panse de la cornue. 
bb. Col de la cornue. 


Explication de la fig. 3, pl. 7, représentant une 
. cornue CROLIEES 


aa. Panse de la cornue. - 

bb. Col de la cornue. 

cc. Tubulure de la cornue. 
Fig. 4, pl. 7. 


La fig. 4, pl: 7, représente un récipient 
tubulé, 


2q6 EXPLICATION 
Fig. 5, pl. 7. ‘1 
La fig. 5, pl. 7, représente une alonge. 


Fig. 6, pl. 7. ï | 


La fig. 6, pl. 7, représente une coupe verti= 
cale du foyer et du cendrier du fourneau de ré- 
verbére. 

PLANCHE VIIL 
Explication de la fig- 1, pl. 6, représentantune dis+ 
tillation par l'appareil preumato-chimique. 


aa. Cendrier, | 
bb. Porte du cendrier, 
cc. Foyer. | 

d. Porte du foyer. LR 
ee. Laboratoire, 


4 


] 
f. Cornue figurée par des lignes ponctuées, 
TL: Ouverture par où sort le col de la cornue, 
hh. Récipient. nc 
i. Porte du dôme. AA RES 


) 


kk. Naissance de la cheminée. 
11. Pare de la cuve hydro-pneumatique, 
os Feu d’eau. 
.: Vase ou bocal renversé sur la cuve et 
Aa d’eau. 


l 
/ 
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nn. Hauteur à laquelle s'élève lé liquide qu'on 
a mis dans les flacons. | 
000. Tubulure du récipient et des flacons. 
pp. Profondeur à laquelle descendent les 
tubes x dans le liquide des flacons. 
gq. Renflement à moitié plein d'eau, prati- 
qué sur les tubes soudés aux tubes ss. 
rr. Cuve hydro-pneumatique. 
sss.. Tubes qui partent de la partie vide des 
flacons et du récipient, et qui vont s’ou- 
vrir dans l’eau par lautre extrémité. 
xx. Tubesperpendiculaires qui plongent dans 
le liquide des flacons. 


Fig. 2, pl. 6. 


La fig. 2, pL. 8, représente une distillation au 
bain po ANT dans Yappareil hydro-pneuma- 


tique. 


| L’explication est la même que celle de la 
fig. 1, avec la seule différence que le vaisseau 
distillatoire est un récipient ou bacal à long col, 
et que les dernières vapeursou gaz incoercibles 
se perdent dans l'air par l'extrémité du dermier 
tube. 
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Explication dé la fig. 3 ; pl. 8, représentant une 
cuve hydrd-pneumatique. | 


aaua. Cuve hydro-pneumatique, 
Bb. Excavation ou vide au-dessous des qua- 
tre-cinquièmes de la capacité de la cuve. 
cc. Portion de la cuve creuse dans toute sa 
hauteur. | 
dd. Partie supérieure de la portion cc. 
ee. Planchette placée en traverssur une par- 
ue de la poruon dd. 
f: Ouverture dans le milieu de la plan- 
chette. 
g. Échancrure sur un des bouts de la plan- 
chette. | 
hh. Parte DNA de la cuve, ne pré- 
sentant qu’une profondeur de deux à trois 
pouces au-dessous du rebord de la cuve. 
ii. Échancrures ou dépressions pour rece- 
voir le beerecourbé des flacons, ou l'ex- 
trémité recourbée des tubes. de 
kk. Bocaux renversés sur la surface de la 
cuve. | 1 PO 0 
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PLANCHE IX. 


Explication de la fig. 1, pl. 9, représentant une 
chaudière d'alambic. 


aaa. Panse de la chaudière. 
bbb. Fond bombé de la chaudière. 
_c. Ouverture pour verser le liquide de la 
disullauon. 
dd: Anses pour prendre et mouvoir la chau- 
dière. 


ee. Ouverture de la chaudière. 


Explication de la fig. 2, pl. Q, représentant un 
serpentin. 


aa a. Serpentin. 

bbb. Tonneau ponctué dans lequel il est placé. 

cec. Socle sur lequel est posé le tonneau dans 
lequel est contenu le serpenun. 

dd. Extrémité ou bec du serpentin par où 
coule le liquide de la distillation. 

e. Ouverture supérieure du serpentin qui 

recoit l'extrémité du bec du chapiteau de 
l’alambic. 
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Lil 


Explication de la fig. 3, pl. 0, représentant un 


Journeau avec un alambic et serpentin. 


: aa. Fourneau dans lequel l’alambic est établi. 
bb. Renflement et bord supérieur de la chau- 
dière. 

cc Ouverture par laquelle on charge la chau- 

_ dière. 

dd.. , Chapiteau qui recouvre la chaudière. 

ee. Bec du chapiteau. 

ff. Réunion du bec du chapiteau. avec l'ou- 
verture du ser pentin. 

gg. Serpentin figuré par des lignes ponctuées 
dans le tonneau. | 

h. Extrémité inférieure du serpentin. 

iii. Tuyau par lequel s'échappe le trop plein 
_ de l’eau du tonneau dans lequel est établi le 
serpent. 

kk. Tuyau destiné à porter de l’eau fraîche 
dans le fond du tonneau. | 

Il, Tonneau dans lequel est établi le ser- 

pentin. 
mm. Support ou socle supportant le tonneau. 
HET 4, pl. 9. 
 Lafg. 4, pl. 9, représente au trait l'intérieur 
du fourneau. | 
Voyezl flicudue pl. 5; fig. 1. 


- 
æ 


EE 


\ (DES FIGURES.:4: 1 90% 
À PLANCHE X. 


Explication de la fig. 1, pl. 10, représentant ur 


calorimètre. ‘: 


. &a. Enveloppes du calorimètre. 

bb. Couvercles des trois capacités du calori- 

mêtr e, 

c. Robinet et canal par où $s’écoule la glace 
fondue de la troisième capacité. 

d. Robinet et canal par où s'écoule la glace 
fondue de la capacité moyenne. 

e. Vase destiné à recevoir l’eau qui s'écoule 
de la capacité moyenne. 

f. Support. 

go. Grand.couvercle destiné à recouvrir le ca- 


lorimètre. 


Ê à 


Explication de la fig. 2, pl. 10, représentant une 


coupe verticale du calorimètre. 


aa. Capacité extérieure remplie de glace pilée. 
bb. Capacité moyenne remplie de glace pilée. 
cc. Capacité du centre, séparée de la capacité 
moyenne par un grillage de fer. 
_d. Extrémité du canal par où s'écoule la glace 


fondue de la capacité moyenne. 
4 


| 
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ee. Dessous de la grille qui reuent la glace de 


la capacité moyenne. 
J. Couvercle de la capacité du centre. 
gg. Dessus du calorimètre recouvrant les trois 
capacités , et chargé de glace. 


hh. Canal par où s'écoule la glace fonduë de 


la troisième capacité. 


11. Dessus du couvercle de la capacité du cen« 


tré , chargé de glace. 
Fig. 3. 


La fig. 3 représente lé grillage intérieur. 


FIN DE L'EXPLICAT. DES FIGURES DU TOME I. 
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